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La delegation de la Republique socialiste sovia..
tique de Bielorussie appuie avec enthousiasme
les propositions tendant a reduire d'un tiers,
pendant l'ann~e prochaine, tous les armements
des cinq membres permanents du Conseil de
securite. Ces propositions temoignent du desir
sincel'e des peuples qui ont ~onnu toutes les
horreurs de la guerre, de renforcer et d'affermir
la paix.

M. Kisselev espere que la troisieme session
de l'AssembIee generale ne faillira pas dans sa
tilche, qui est d'assurer la paix et la securite
dans le monde entier.

La seance est levee a 18 h. 55.
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dire l'arme atomique, arme destinee a des fins
d'agression et non ades buts defensifs et, onfin,
d'instituer, dans IEI cadre du Conseil de securite,
un organisme international de contr61e charge
de surveiller et de contrMer l'application des
mesures relatives a la reduction des armements
et des forces armees ainsi qu'a l'interdiction
des al1nes atomiques.
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forces, and also that they should prohibit atomic
weapons as weapons intended for aims of aggres­
sion and not for those of defence, and, finally,
that they should create within the framework of
the Security Council an international control
agency that would supervise and control the
implementation of measures for the reduction
of armaments and armed forces and the prohibi­
tion of atomic weapons.

The delegation of the Byelorussian Soviet
Socialist Republics wholeheartedly supported
the proposals with regard to the reduction by
one-third within the coming year of all arma­
ments of the five permanent members of the
Security Council. Those proposals showed a,
sincere desire on the part of the peoples who
had suffered from the horrors of war to consoli­
date an enduring and firm peace.

He expressed the hope that the third session
of the General Assembly would carry ou~ its
workofestablishing peace and security through­
out the world.

The meeting rose at 6.55 p.ro.

HUNDRED AND FORTY·EIGHTH
PLENARY MEETING

Held at the Palais de Chaillot, Paris,
on Wednesday, 29 September 1948, at 10.30 a.m.

President: Mr. H. V. EVATT (Australia).

•
30. Continuation of the general debate

Mr. COSTA pu RELS (Bolivia) stated that the
third session of the General Assembly of the
lJnited Nations had opened in an atmosphere of
anxiety add uneasiness. Optimistic words had
been spokel1 from the rostrum, but there had
also been bitter and disappointing words, to the
point where the representative of one of the
great Powers that had done so much for the
cause of peace and for thirty years had devoted
itself to the task of averting ca.tastrophes, had
stated that his country was forced to interrupt its
reconstruction in order to turn its energies
to that gloomy industry: the ma.nufacture of
war material.

By a strange irony, the spirit of the men
responsible for world destiny seemed to be in
contradiction with the admirable capital of
France where, for five centuries, everything had
been based on the strictest rules of logic and
reason.

Nevertheless, it was to be hoped that French
genius, so strongly evident in the admirable city
of Paris which offered free men. the very image

CENT.QUARANTE-HUITIEME
SEANCE PLENIERE

Tenue au Palais de Cka:tlot, Paris,
le mercredi 29 septembre 1948, a10 h. 30.

President: M. H. V. EVATT (Australie).

30. Suite de la discussion generale

M. COSTA ,.U RELS (Bolivie) constate que la
troisieme session de I'Asst'mhIee generale des
Nations Unies s'est ouverte dans liDa ~tmosphere

de malaise et d'inquietude. Des paroles d'opti­
misme ont ete prononcees acette tribune, mais
il y a eu aussi des paroles amer~s et decevantes;
le representant de l'une des grandes Puissances
qui a tant fait pour la paix et qui fendant trente
ans s'est employee a fond afin d emp~cher des
catastrophes, a declare que son pays se trouvait
dans l'obligation d'entraver son relevement
economique pour se consacrer ala triste indus­
tria qu'est la fabrication de materiel de guerre.

Par une ironie hien slnguliere, l'etat d'esprit
del' hornmes responsables de la destinee du
ID,onde semble ~tre en contradiction avec le
cadre admirable de la capitale de la France OU
tout, depuis cinq siecles, a ete bilti selon les
re~es les plus pures de la logique et de la
ralson.

Aussi faut-il esperer que le genie fran~ais qui
s'exprime si fortement dans la belle ville de Paris,
ville qui ofl're aux hommes libres l'image m&:ne
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forces, and also that they should prohihit atomic
weapons as weapons intended for aims of aggres­
sion and not for those of defence, and, finally,
that they should create within the framework of
the Security Council an international control
agency that would supervise and control the
implementation of measures for the reduction
of armaments and armed forces and the prohibi­
tion of atomic weapons.

The delegation of the Byelorussian Soviet
Socialist Republics wholeheartedly supported
thé proposais with regard to the reduction by
one-third within the coming year of all arma­
ments of the five permanent members of the
Security Council. Those proposaIs showed a·
sincere desire on the part of the peoples who
had suffered from the hOITors of war to consoli­
date an enduring: and firm peace.

He expressed the hope that the third session
of the General Assembly would carry ou~ its
workofestablishing peace and security through­
out the world.

The meeting rose at 6.55 p.m.

HUNDRED AND FORTY.EIGHTH
PLENARY MEETING

ReId at the Palais àe Chaillot, Paris,
on Weànesàay, 29 September 1948, at 10.30 a.m.

President: Mr. H. V. EVATT (Australia).

&

30. Continuation of the general debate

Mr. COSTA pu RELS (Bolivia) stated that the
third session of the General Assembly of the
United Nations had opened in an atmosphere of
anxiety alld uneasiness. Optimistic words had
been spokel1 from the rostrum, but there had
also been hitter and disappointing words, to the
point where the representative of one of the
great Powers that had done so much for the
cause of peace and for thirty years had devoted
itself to the task of averting catastrophes, had
stated that his country was forcetl to interrupt its
reconstruction in order to tUr'n its energies
to that gloomy industry: the ma.nufacture of
war material.

By a strange irony, the spirit of the men
responsible for world destiny seemed to be in
contradiction with the admirahle capital of
France where, for five centuries, everything had
heen hased on the strictest ruIes of logic and
reason.

Nevertheless, it was to he hoped that French
genius, so strongly evident in the admirable city
of Paris which offered free men. the very image
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dire l'arme atomique, arme destinée à des nns
d'agression et non à des huts défensifs et, enfin,
d'instituer, dans lEI cadre du Conseil de sécurité,
un organisme international de contrôle chargé
de surveiller et de contrôler l'application des
mesures relatives à la réduction des armements
et des forces armées ainsi qu'à l'interdiction
des aImes atomiques. .

La délégation de la République socialiste sovié.­
tique de Biélorussie appuie avec enthousiasme
les propositions tendant à réduire d'un tiers,
pendant ï'année prochaine, tous les armements
des cinq membres permanents du Conseil de
sécurité. Ces propositions témoignent du désir
sincèl'e des peuples qui ont ~onnu toutes les
horreurs de la guerre, de renforcer et d'affermir
la paix.

M. Kisselev espère que la troisième session
de l'Assemhlée générale ne faillira pas dans sa
tâche, qui est d'assurer la paix et la sécurité
dans le monde entier.

La séance est levée à 18 h. 55.

CENT-QUARANTE-HUITIÈME
SÉANCE PLÉNIÈRE

Tenue au Palais de Chaillot, Paris,
le mercredi 29 septembre 1948, il 10 h. 90.

Président: M. H. V. EVATT (Australie).

30. Suite de la discussion générale

M. COSTA :l)U RELS (Bolivie) constate que la
troisième session de l'As8t'mhlée générale des
Nations Unies s'est ouverte dans UI13 atmosphère
de malaise et d'inquiétude. Des paroles d'opti­
misme ont été prononcées à cette tribune, mais
il y a eu aussi des paroles amèrbs et décevantes;
le représentant de l'une des grandes Puissances
qui a tant fait pour la paix et qui fendant trente
ans s'est employée à fond afin d emp~cher des
catastrophes, a déclaré que son pays se trouvait
dans l'obligation d'entraver son relèvement
économique pour se consacrer à la triste indus­
trie qu'est la fabrication de matériel de guerre.

Par une ironie bien slngulière, l'état d'esprit
def' hommes responsahles de la destinée du
m.onde semble être en contradiction avec le
cadre admirahle de la capitale de la France où
tout, depuis cinq siècles, a été hâti selon les
rè~es les plus pures de la logique et de la
raIson.

Aussi faut-il espérer que le génie français qui
s'exprime si fortement dans la helle ville de Paris,
ville qui offre aux hommes libres l'image même
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C'est devenu un lieu commun que de repeter
que I'Organisation des Nations TInies, fondee
sur le principe de la puissance, n~ peut vivre
qu'avec I'accord complet et absolu des membres
permanents du Conseil de securite. L'Organisa­
tion a ete fondee sur le principe de la puissance,
mais il faut dire aussi qu'une certaine fatalite
semble s'acharner sur elle. Il a suffi de la victoire
pour que les Allies, rapproches par I'ennemi
commun, se separent. La responsahilite des
vainqueurs est lourde. Jamais auparavant le
mot «non", traduit a l'infini dans toutes les
langues, n'a resonne aussi souvent wns les
deliberations internationales.

148e seanee pl8nl8re

de leur ideal, pourra attenuer le desarroi Oll
se dehattent les natioDa. Lorsque les passions
font rage, il faut laisser parler la sagasse, le
bon sens, l'equite et aussi la courtoisie. L'Assem­
hIee pourra-t-elle creer un climat de bonne
entente, de serenite et de courtoisie afin que
les peuples puissant trouver des solutions sagesf

Le veto, arme adouble tranchant d'invention
anglo-saxonne, si imprudeD.llIlent sortie de son
fourreau aDumbarton Oaks et aSan-Francisco,
ne cesse de saper les soubassements de l'edifice
de ses coups repetes. Le droit de veto ne s'exerce
pas seulement au Conseil de securiM mai@ aussi,
helas, en dehors de ce Consail. Par t:lxemple,
les resolutions et les recommandations de l'As­
sembIee, adoptees a la nmjorite des deux tiers
OH a la majorite ahsolne, sont decIarees nulles
et non avenues lorsqu'elles sont contrairesaux
inter~ts de telle 011 telle nation. Cette tena~ite

dans la negation constitue, soit 1ft marque de
l'impuissance, soit une manreuvre retorse pour
se servir de l'Organisation afin de prot~ger

des inter~ts egoistes. Si c'est la ce qu'on appelle
la collaboration internationale, on ne peut que
condure qu'eUe n'est qu'une sinistre ~omedid.

Devant la carenee du Conseil de securite,
le Gouvernement de la Bolivie a accueilli avec
faveur, des le premier jour, l'i~4e d'une «petite
AssemhIee» ou Commission interimaire. La
delegation holivienne a coopere avec cette Com­
mission des le debut, car elle a compris qu'il
etait necessaire qu'un organisme de ce genre
s'attache al'etude refJ.echie des grand.s prohlemes
qui peuvent se presenter entre deux sessions
de l'Assemblee.

D'ailleurs, les seances de la Commission inte­
rimaire se sont deroulees dans un climat de
courtoisie et de serenite propice al'obtention de
decisions sages. Ses conclusions, dans la majorite
des cas, ont ete votees al'unanimite; cela veut
dire que des points de vue opposes ont ete
harmonises par un compromis raisonnahle et
c'est jnstement cela qui constitue I'esprit de
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of their ideal, could reduce the confusion which
was so evident in the discussions among the
nations. When passions were ruling, it was
important to heed the dictates of wisdom, com­
mon sense, equity and courtesy. Could the
Assembly succeed in creating such an atmos­
phere of understanding, of serenity and cour­
tesy so that the peoples of the world might find
wise solutions for their problems?

It had become commonplace to repeat that
the United Nations, based on the principle of
power9 could not survive without full and abso­
lute agreement among the permanent members
of the Security Council. The United Nations
had been established on the principle of power
hut it must also be said that an imelacable fate
seemed to pursue it. No sooner had victory
heen achieved and the enemy defeated than the
Allies, who had been unit-ad against a common
foe, had separated and broken their unity. The
victors had to shoulder a heavy I responsibility.
Never before had the word «No", translated
endlessly into every language, resounded so
often in international deliberations.

The veto, a double-edged sword forged hy
the Anglo-Saxons and unadvisedly unsheathed
at Dumbarton Oaks and at San Francisco, was,
by repeated hlows, weakening the foundations
of the Organization. It was not alone in the
Security Council that the right of veto was
exercised." Unfortunately, it was used outside
the Council as well. For instance, resoluti,ons
and recommendation of the General As,semhly,
voted legally, in accord.ance with the rules, adop­
ted by a two-thirds or a simple majority, were
declared null and void when they were contrary
to the interests of a given nation. Such insis...
tence on negation wa,g eit.her an indication of
weakness or a clever mnnreuvre to use the United
Nations to protect self16'h interests. If that were
international collaboration, the only possible
conclusion was that it was a sinister farce.

Faced with the failure of the Security Council,
the Bolivian Government had accepted with
sympathy from the very first mornent the con­
cept ofa (( Little Assembly" or Interim Committee.
The Bolivian delegation had co-operated with that
Committee from the very beginning, fully rea!i...
zing that it was necessary to have such an organ
to consider carefully the import~,I,lt problemB
arising between one session of' the General
Assembly and the next.

Furthermore, the work of the Interim Com­
mittee had heen carried out in an atmosphere
of courtesy and calm, which had been helpful
in the reaching of wise decisions. Its conclu­
sions had heen voted unanimously in the major­
ity of cases, signifying that opposing points of
view had heen brought together by reasonable
9Ompromise, which was the hasis for a true
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of their ideal, coultl reduce the confusion which
was 80 evident in the discussions among the
nations. When passions were ruling, it was
important tû heed the dictates of wisdom, com­
mon sense, equity and courtesy. Could the
Assembly succeed in creating such an atmos­
phere of understanding, of serenity and cour­
tesy so that the peoples of the world might flnd
wise solutions for their problems?

It had become commonplace to repeat that
the United Nations, based on the principle of
power~ could not survive without full and abso­
lute agreement among the permanent members
of the Security CounciL The United Nations
had been established on the principle of power
but it must also he said that an implacable fate
seemed to pursue it. No sooner had victory
been achieved and the enemy defeated than the
Allies, who had heen unit-ad against a common
foe, had separated and broken their unity. The
victors had to shoulder a heavy 1 responsibility.
Never before had the word «No", translated
endlessly into every language, resounded 80

often in international deliberations.
The veto, a double-edged sword forged hy

the Anglo-Saxons and unadvisedly unsheathed
at Dumbarton Oaks and at San Francisco, was,
by repeated hlows, weakening the foundations
of the Organization. It was not alone in the
Security Council that the right of veto was
exercised." Unfortunately, it was used outside
the Council as 'Weil. For in.stance, resoluti,ons
and recommendation of the General As,sembly,
voted legaUy, in accord,ance with the rules, adop­
ted br a two-thirds or a simple majority, were
declared null and void when they were contrary
to the interests of a given nation. Such insis­
tence on negation was. either an indication of
weamess or a clever mnnœuvre to use the United
Nations to protect seHh:h interests. If that were
international collaboration, the only possible
conclusion was that it was a sinister farce.

Faced with the failure of the Security Council,
the Bolivian Government had accepted with
sympathy from the very first mornent the con­
cept ofa (( Little Assembly" or Interim Committee.
The Bolivian delegation had co-operated with that
Committee from the very heginning, fully reali­
zing that it was necessary to have such an organ
to consider carefully the import~:I.lt problemB
arising between one session of' the General
Assemhly and the next.

Furthermore, the work of the Interim Com­
mittee had been carried out in an atmosphere
of courtesy and calm, which had heen helpful
in the reaching of wise decisions. Its conclu­
sions had heen voted unanimously in the major...
Îity of cases, signifying that opposing points of
view had heen hl'ought together hy reasonable
çom.promise, which was the basis for a true
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de leur idéal, pourra atténuer le désarroi où
se débattent les natioD8. Lorsque les passions
font rage, il faut laisser parler la sagesse, le
hon sens, l'équité et aussi la courtoisie. L'Assem­
blée pourra-t-elle créer un climat de bonne
entente, de sérénité et de courtoisie afin que
les peuples puissent trouver des solutions sagesY

C'est devenu un lieu commun que de répéter
que l'Organisation des Nations Unies, fondée
sur le principe de la puissance, n~ peut vivre
qu'avec l'accord complet et absolu des membres
permanents du Conseil de sécurité. L'Organisa­
tion a été fondée sur le principe de la puissance,
mais il faut dire aussi qu'une certaine fatalité
semhle s'acharner sur elle. Il a suffi de la victoire
pour que les Alliés, rapprochés par l'ennemi
commun, se séparent. La responsabilité des
vainqueurs est lourde. Jamais auparavant le
mot «non", traduit à l'infini dans toutes les
langues, n'a résonné aussi souvent mns les
délibérations internationales.

Le veto, arme à double tranchant d'invention
anglo-saxonne, si imprudeD.lIllent sortie de son
fourrean à Dumbarton Oaks et à San-Francisco,
ne cesse de saper les soubassements de l'édifice
de ses coups répétés. Le droit de veto ne s'exerce
pas seulement au Conseil de sécurité mai" aussi,
hélas, en dehors de ce Conseil. Par tlxemple,
les résolutions et les recommandations de l'As­
semhlée, adoptées à la nmjorité des deux tiers
ou à la majorité absolue, sont déclarées nulles
et non avenues lorsqu'elles sont contraires aux
intérêts de telle 011 telle nation. Cette téna~ité

dans la négation constitue, soit 1ft marque de
l'impuissance, soit une manœuvre retorse pour
se servir de l'Organisation afin de prot~ger

des intérêts égoïstes. Si c'est là ce qu'on appelle
la collaboration internationale, on !le peut que
conclure qu'eUe n'est qu'une sinistre ~omédid.

Devant la carence du Conseil de sécurité,
le Gouvernement de la Bolivie a accueilli avec
faveur, dès le premier jour, l'i0Ae d'une «petite
Assemblée» ou Commission intérimaire. La
délégation holivienne a coopéré avec cette Com­
mission dès le début, car elle a compris qu'il
était nécessaire qu'un organisme de ce genre
s'attache à l'étude réfléchie des grands prohlèmes
qui peuvent se présenter entre deux sessions
de l'Assemblée.

D'ailleurs, les séances de la Commission inté­
rimaire se sont déroulées dans un climat de
courtoisie et de sérénité propice à l'obtention de
décisions sages. Ses conclusions, dans la majorité
des cas, ont été votées à l'unanimité; cela veut
dire que des points de vue opposés ont été
harmonisés par un compromis raisonnable et
c'est justement cela qui constitue l'esprit de



f . . .

'\

BI
as
ac
ib
DJ
to

I
],
(

1

r
tJ
P
Cl

t(
Cl

t<
C
m
aJ
U

to
faj
th
Na
1nl
th,
at
thi
Sp
r.e!
re!
du.
ID

act
pr(
rni

Le representant de la Bolivie ne pretend pas
que le souhait de Paul Valery ait ete realise,
mais il n'en est pas moins vrai que les peuples
de I'Amerique latine ont, depuis, fait un effort
pour atteindre un degre superieur de compre­
hension et de cooperation dans le cadre de la
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cooperation internationale. Nous revenons done
it ceci que, dans tous les orRanismes internatio­
naux, la seule solution est le cOllnpromis.

En outre, la delegation de la Bolivie a propose
que fon accorde aux delegations permanentes
a New-Yor~ un statut diplomatique legal comme
on le fait pour les membres du corps diploma­
tique accredites a Washington.

Enfin, cette delegation soumettra hient6t
un projet de resolution demandant a la Commis­
sion du Conseil economique ~t social, de creer
une commission pour l'Amerique latine, qui
puisse etudier a fond le prohleme des races non
evoluees.

Passant a la question palestinienne, M. Costa
du Rels rappelle que son pays a ete elu membre
de la Commission des Nations Unies pour la
Palestine qui avait pour t~che de mettre en
reuvre la resolution 181 (II) de l'AssembIee
generale, en date du 29 novemhre 1947, pre..
conisant le partage de la Palestine. La Bolivie
a accepte ce mandat, qui Ii'etait ni. agreahle, ni
facile, et I'a exerce en toute ohjectivite dans le
cadre des instructions de l'Assemhlee. La dele·
gation holivienne a accepte ce mandat parce
qu'elle estime que la cooperation internationale
ne doit pas se borner a recueillir des honneurs
ephemeres dans les assemhlees, ou a proteger

. des inter~ts mesquins. La cooperation' inter·
nationale comporte la grandeur de servir l'huma·
nite et la servitude d'~tre souvent incompris.

Des hommes comme le comte Bernadotte ont
porte cette idee de servitude jusqu'a l'heroisme;
son sacrifice, comme celui du colonel Serot,
fait honneur a l'humanite.

Le resultat des travaux de l'Organisation
n'est pas toujours encourageant. Peut-~tre un
jour viendra-il on l'on pensera que l'experience
des nations faibles et petites n'est constituee
que par la somme de leurs deconvenues. Cepen.
dant, la Bolivie conserve sa foi intacte. M. Costa
du Rels rappelle qu'en 1942, en depit du mur
de silence et d'acier eleve par I'AlIemagne entre
la France et le reste du monde, il a eu l'honneur
de recevoir une leUre d'un grand penseur fran·
Qais, mort depuis, et qui disait : tt Notre malheu·
reuse Europe est a peu pres aneantie. Vous,
peuples de l'Amerique latine, ramassez le flam· .
beau qui 1ui echappe des mains".

I ,.... l.: .... '" ~ :; ... '~ -t. ,}
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spirit of international co-operation.. Reaching
a compromise was the only way to solve the
difficulties arising in the work of the various
organs of the United Nations.

The Bolivian delegation had proposed that
the permanent delegations in New York should
he granted legal diplomatic status, as in the .
,case of the diplomatic corps accredited to
Washington.

In addition the Bolivian delegation would
also shortly submit a draft resolution requesting
the Social Commission of the Economic and
Social Council to estahlish a commission which
would study the prohlem of hackward races in
Latin America.

Turning to the question ofPalestine, Mr. Costa
du Rels said that his country had heen elected a
memher of the United Nations Palestine Com­
missio~Cl whose task it was to implement the
General Assemhly resolution 181 (11) of
29 Novemher 1947 concerning Palestine. Boli-
via had accepted that task, which was neither
agreeable nOl" easy, and had carried it out with
complete ohjectivity within the framework of the
instructions given by the Assembly. The Boli­
vian delegation had accepted that mandate
because it considered that international co­
operation was not merely gathering ephemeral
honours at assemblies or protecting petty inter­
ests. International co-operation had the gran­
deur of heing of use to humanity and the servi­
tude of heing often misunderstood.

Men such as Count Bernadotte had carried
that concept of serving to the Jfoint of heroism.
His sacrifice as well as that of Colonel Serot
did great honour to manKind.

Mr. Costa du Rels went on to say thaf~ the
results of work done in the United Nations were
not always very encouraging. He wondered
if some day, on looking back, it was not found
that the experience of the small Pow~rs consisted
only of the sum total of their disappointments.
However, Bolivia's faith remained undiminished.
He recalled that, in 1942, despite the wall
of silence and steel which Germany had set up
hetween France and the rest of the world, he
had the honour of receiving a letter from a great
French thinker, who had since died, in which
he said : tt Our unhappy Europe is almost des­
troyed. You, the peoples of Latin America,
must gather the torch which is fallinG from its
hands. »

The Bolivian representative said that while
he did not claim that the wishes of Paul Valery
had been fulfilled, it was nevertheless true that
since that time all the peoples of Latin America
had made an effort to reach a higher degree of
understanding and co-operation within the

Le représentant de la Bolivie ne prétend pas
que le souhait de Paul Valéry ait été réalisé,
mais il n'en est pas moins vrai que les peuples
de l'Amérique latine ont, depuis, fait un effort
pour atteindre un degré supérieur de compré­
hension et de coopération dans le cadre de la
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coopération internationale. Nous revenons donc
à ceci que, dans tous les organismes internatio­
naux, la seule solution est ie compromis.

En outre, la délégation de la Bolivie a proposé
que f on accorde aux délégations permanentes
à New-Yor~ un statut diplomatique légal comme
on le fait pour les membres du corps diploma­
tique accrédités à Washington.

Enfin, cette délégation soumettra hient6t
un projet de résolution demandant à la Commis­
sion du Conseil économique ~t social, de créer
une commission pour l'Amérique latine, qui
puisse étudier à fond le problème des races non
évoluées.

Passant à la question palestinienne, M. Costa
du ReIs rappelle que ~on pays a été élu membre
de la Commission des Nations Unies pour la
Palestine qui avait pour tâche de mettre en
œuvre la résolution 181 (II) de l'Assemblée
générale, en date du 29 novembre 1947, pré~

conisant le partage de la Palestine. La Bolivie
a accepté ce mandat, qui Ii'était ni. agréable, ni
facile, et l'a exercé en toute objectivité dans le
cadre des instructions de l'Assemblée. La délé~

gation bolivienne a accepté ce mandat parce
qu'elle estime que la coopération internationale
ne doit pas se borner à recueillir des honneurs
éphémères dans les assemblées, ou à protéger

. des intérêts mesquins. La coopération' inter­
nationale comporte la grandeur de servir l'huma~

nité et la servitude d'être souveut incompris.

Des hommes comme le comte Bernadotte ont
porté cette idée de servitude jusqu'à l'héroïsme;
son sacrifice, comme celui du colonel Sérot,
fait honneur à l'humanité.

Le résultat des travaux de l'Organisation
n'est pas toujours encourageant. Peut-être un
jour viendra-il où l'on pensera que l'expérience
des nations faibles et petites n'est constituée
que par la somme de leurs déconvenues. Cepen­
dant, la Bolivie conserve sa foi intacte. M. Costa
du ReIs rappelle qu'en 1942, en dépit du mur
de silence et d'acier élevé par l'Allèmagne entre
la France et le reste du monde, il a eu l'honneur
de recevoir une lettre d'un grand penseur fran­
çais, mort depuis, et qui disait: tt Notre malheu­
reuse Europe est à peu près anéantie. Vous,
peuples de l'Amérique latine, ramassez le flam- .
beau qui fui échappe des mains".
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spirit of international co-operation.. Reaehing
a compromise was the only way 1m solve the
difficulties arising in the work of the various
organs of the United Nations.

The Bolivian delegation had proposed that
the permanent delegations in New York should
he granted legal diplomatic status, as in the .
,case of the diplomatie corps accredited to
Washington.

In addition the Bolivian delegation would
also shortly suhmit a draft resolution requesting
the Social Commission of the Economic and
Social Council to estahlish a commission w1tlich
would study the prohlem of hackward races in
Latin America.

Turning to the question ofPalestine, Mr. Costa
du Rels said that his country had heen elected a
memher of the United Nations Palestine Com­
missiŒCl whose task it was to implement the
General Assemhly resolution 181 (II) of
29 Novemher 1947 concerning Palestine. Boli-
via had accepted that task, which was lleither
agreeahle nOl" easy, and had carried it out with
complete ohjectivity within the framework of the
instructions given by the Assemhly. The Boli­
vian delegation had accepted that mandate
hecause it considered that international co­
operation was not merely gathering ephemeral
honours at assemhlies or protecting petty inter­
ests. International co-operation had the gran­
deur of heing of use to humanity and the servi­
tude of heing often misunderstood.

Men sueh as Count Bernadotte had carried
that concept of serving to the Jfoint of hp,roism.
His sacrifice as weIl as that of Colonel Sérot
did great honour to manKind.

Mr. Costa du ReIs went on to say thaf~ the
results of work done in the United Nations were
not always very encouraging. He wondered
if some day, on looking back, it was not found
that the experience of the smaH Pow~rs consisted
only of the SUffi total of their disappointments.
However, Bolivia's faith remained undiminished.
He recalled that, in 1942, despite the wall
of silence and steel which Germany had set up
hetween France and the rest of the world, he
had the honour of receiving a letter from a great
French thinker, who had since died, in which
he said : tt Our unhappy Europe is aImost des­
troyed. You, the peoples of Latin America,
must gather the torch which is faHinG from its
hands. »

The Bolivian representative said that while
he did not daim that the wishes of Paul Valéry
had been fulfilled, it was neverthe!ess true that
since that time all the peoples of Latin America
had made an effort to reach a higher degree of
ullderstanding and co-operation within the
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Charte et des accords regionaux dont dependent
lenr securite et leur f1'OSperite future.

La Conference de Bogota a ete a la fois une
epreuve et une preuve. C'est de Bogota qu'est
sortie, raffermie comme d'une forge, l'union
pour la derense d'un ideal sans cesse menace.

C'est dans leur passe Iatin que les pays de
l'Amerique pnisent la raison essentielIe de leur
espoir et de leur confiance dans les hautes desti­
nees qui les attendent. C'est pourquoi M. Costa
dn Rels s'associe pleinement a l'opinion de
M. Schuman, chef de la delegation franQaise,
qui a declare, a la 1460 seance pIeniere, que
l'Organisation des Nations Unies sera universelle
ou ne sera pas. 11 regrette que le groupe des
grandes nations latines, qui ont tant fait depuis

.des siecles pour la civilisation, soit diminue
au sein de I'Organisation. Aussi la Bolivie
deplore-t-elIe de voir l'absence et de I'Italie et
de I'Espagne.

L'Italie fait antichambre. Pour des raisons
politiques sur Iesquelles il est inutile d'insister,
cette grande nation latine ne peut venir occuper
la place qui doit lui ~tre reservee dans le con­
clave des nations; cette 5ituation ne changera
qlie si l'AssembIee fait droit aux arguments
peut-~tre subtils, mais courageux et justes,
avances par le representant de I'Argentine, selon
qui on doit interpreter la Charte dans I'esprit
le plus large, le plus liberal et le plus cheva­
leresque pour que cette grande nation latine
puisse entrer dans I'Organisation.

M. Costa du Rels pourrait m~me peut~tre
partager les vues du chef de la delegation beIge,
qui a laisse entendre qu'on pourrait eventuelIe­
ment avoir reC4)urs a la Cour internationale de
Justice en lui demandant un avis consultatif.
Quoi qu'il en soit, il n'est plus possible de bannir
de l'Organisation une grande nation comme
l'Italie pour des raisons mesquines qui repu­
gnent au bon sense

Et I'Espagne? Liee ace grand pays par le sang,
la langue et les croyances religieuses, la Bolivie
deplore, une fois de plus, l'ostracisme qui le
frappe. Faisant violence a ses sentiments, la
Bolivie a vote aLake Success, en 1946, en faveur
de la resolution 39 (I) de l'AssembIee generale
qui recommandait l'adoption de certaines mesures .
contre I'Espagne. La Bolivie a Ioyalement exe­
cute cette resolution et aujourd'hui, deux ans
apres son adoptia:m, elle demande : ces mesures
ont-elles ete operantes? N'ont-elIes pas ete
irritantes et inopportunes? Et, dans I'etat actuel
du monde, peuvent-elles subsister? Le Conseil
de securite a dit et redit qu.~ I'Espagne ne consti­
tue pas une menace ala paix et ala securit6 du
monde. Et pourtant, ala Premiere Commission
l'un des arguments lea plus frequemment avan-

With regard to Spain, Bolivia was linked
to that country by bonds of blood, language and
faith; his country once again deplored the fact
that Spain was not a Member of the United
Nations. Despite the feelings of Bolivia in the
matter, the Bolivian delegation had voted for
the General Assembly resolution 39 (I) passed
at Lake Success in 1946, which recommended
that· certain steps should be taken against
Spain. Bolivia had fully implemented that
r.esolution. Two years had passed since that
resolution had been adopted, and Mr. Costa
du Rels asked whether the measures contained
in it had been effective. H~}.J they not rather
acted as an irritant? Had they not proved inap­
propriate? Under present world conditions, it
might be asked whether they sho~d be con-

Italy was waiting in the lobby. For political
reasons, which di~ not call for further explana­
tion, that great Latin country would not he
permitted to take the seat due to it in the
conclave of nations, unless the Assembly acceded
to the somewhat subtle, but courageous and
correct, argl1mentg advanced by the represen­
tative of Argentina, who had pleaded that the
Charter should be interpreted in the broadest,
most iiberal, most chivalrous manner in order to
allow Italy, a great Latin nation, to enter the
United Nations.

Mr. Costa. du Rel£ might, under given cir,·
I \lmstauees, share the view of the head of the
Belgian delegation that it might be possible to
ask the International Court of Justice for an
advisory opinion. But it was no longer poss­
ible to bar a great nation such as Italy from the
United I';'ations for petty reasons repugnant
to all good reason.
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framework of the Charter and regional agree­
ments, upon which depended their security
and their future prosperity.

The Bogota' Conference had been both a test
and a proof. Out of Bogota had emerged union,
tested as in a furnace, in defence of an ideal

. continuousiy under threat.
The Latin origin of the American countries

was the mainspring of their hopes and confidence
in their future high destinies. He therefore
fully associated himself with Mr. Schuman,
the head of the French delegation, who had said
at the 146th plenary meeting that the United
Nations must be universal or cease to exist.
That was why he regretted to note that the
group of Latin countries, which had done so
much for civilization for so long, had become
weaker within the United Nations. The absence
of Italy and Spain was therefore the more to
he deplored.
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framework of the Charter and regional agree­
ments, upon which depended their security
and their future prosperity.

The Bogota' Conference had heen hoth a test
and a proof. Out of Bogota had emerged union,
tested as in a furnace, in defence of an ideal

. continuously under threat.
The Latin origin of the American countries

was the mainspring of theÏr hopes and confidence
in their future high destinies. He therefore
fully associated himself with Mr. Schuman,
the head of the French delegation, who had said
at the 146th plenary meeting that the United
Nations must he universal or cease to existe
That was why he regretted to note that the
group of Latin countries, which had done so
much for civilization for so long, had become
weaker within the United Nations. The absence
of Italy and Spain was therefore the more to
he deplored.

Italy was waiting in the lohhy. For political
reasons, which di~ not caH for further explana­
tion, that great Latin country would not he
permitted to take the seat due to it in the
conclave of nations, unless the Assembly acceded
to the somewhat subtle, hut courageous and
correct, argllment~ advanced br the represen­
tative of Argentina, who had pleaded that the
Charter should he interpreted in the broadest,
most liheral, most chivalrous manner in order to
allow Italy, a great Latin nation, to enter the
United Nations.

Mr. Costa. du Reit. might, under given cir·­
1 ~lmstauces, share the view of the head of the
Belgian delegation that it might he possible to
ask the International Court of lustice for an
advisory opinion. But it was no longer poss­
ihle to har a great nation such as Italy from the
United I~'ations for petty reasons repugnant
to aU good reason.

With regard to Spain, Bolivia was linked
to that country hy bonds of hlood, language and
faith; his country once again deplored the fact
that Spain was not a Member of the United
Nations. Despite the feelings of Bolivia in the
matter, the Bolivian delegatlon had voted for
the General Assemhly resolution 39 (1) passed
at Lake Success in 1946, which recommended
that .certain steps should he taken against
Spain. Bolivia had fully implemented that
resolution. Two years had passed since that
resolution had been adopted, and Mr. Costa
du Reis asked whether the measures contained
in it had been effective. Ih.J they not rather
acted as an irritant? Had the! Ilot proved inap­
propriate? Under present world conditions, it
might he asl{ed whether they sho~d be con-
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Charte et des accords régionaux dont dépendent
leur sécurité et leur f:f.'ospérité future.

La Conférence de Bogota a été à la fois une
épreuve et une preuve. C'est de Bogota qu'est
sortie, raffermie comme d'une forge, l'union
pour la défense d'un idéal sans cesse menacé.

C'est dans leur passé latin que les pays de
l'Amérique puisent la raison essentielle de leur
espoir et de leur confiance dans les hautes desti­
nées qui les attendent. C'est pourquoi M. Costa
du Reis s'associe pleinement à l'opinion de
M. Schuman, chef de la délégation française,
qui a déclaré, à la 14611 séance plénière, que
l'Organisation des Nations Unies sera universelle
ou ne sera pas. Il regrette que le groupe des
grandes nations latines, qui ont tant fait depuis
des siècles pour la civilisation, soit diminué
au sein de l'Organisation. Aussi la Bolivie
déplore-t-elle de voir l'absence et de l'Italie et
de l'Espagne.

L'Italie fait antichambre. Pour des raisons
politiques sur lesquelles il est inutile d'insister,
cette grande nation latine ne peut venir occuper
la place qui doit lui être réservée dans le con­
clave des nations; cette 5ituation ne changera
que si l'Assemblée fait droit aux arguments
peut-être suhtils, mais courageux et justes,
avancés par le représentant de l'Argentine, selon
qui on doit interpréter la Charte dans l'esprit
le plus large, le plus lihéral et le plus cheva­
leresque pour que cette grande nation latine
puisse entrer dans l'Organisation.

M. Costa du ReIs pourrait même peut-être
partager les vues du chef de la délégation helge,
qui a laissé entendre qu'on pourrait éventuelle­
ment avoir rec?urs à la Cour internationale de
Justice en lui demandant un avis consultatif.
Quoi qu'il en soit, il n'est plus possihle de bannir
de l'Organisation une grande nation comme
l'Italie pour des raisons mesquines qui répu­
gnent au bon sens.

Et l'Espagne~ Liée à ce grand pays par le sang,
la langue et les croyances religieuses, la Bolivie
déplore, une fois de plus, l'ostraeÎsme qui le
frappe. Faisant violence à ses sentiments, la
Bolivie a voté à Lake Success, en 1946, en faveur
de la résolution 39 (1) de l'Assemhlée générale
qui recommandait l'adoption de certaines mesures .
contre l'Espagne. La Bolivie a loyalement exé­
cuté cette résolution et aujourd'hui, deux ans
après son adoption, elle demande : ces mesures
ont-elles été opérantes? N'ont-eUes pas été
irritantes et inopportunes? Et, dans l'état actuel
du monde, peuvent-elIe~1 suhsister? Le Conseil
de sécurité a dit et redit qU.B l'Espagne ne consti­
tue pas une menace à la paix et à la sécurité du
monde. Et pourtant, à la Première Commission
l'un des arguments les plus fréquemment avan-
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ces a ete que I'Espagne constituait une menaoe
pour la paix du monde.

M. KARDELl (Yougoslavie) note qUI), au cours de
la discussion generale, certains orateurs ont,
presque dans un etat de panique, exprime leur
angoisse au sujet du maintien de la paix. Une
anxiete aussi exageree reflete clairement le climat
d'insecurite que la propagande de la reaction
internationale s'efforce de creer actueUement;
cette angoisse tourmente les maElses qui souffreXlt
encore des horreurs et des devastations de ht

L'Espagne, tout le monde en conviendra, ne
constitue pas une menace it. la paix mondiale.
Ii semble plut6t que cette menace vienne d'un
autre cMe.

Au eoUrs des debats du congres de l'Union
postale universelle, en 1947, M. Costa du Rels
a eu l'occasion de s'opposer it. l'opinion selon
laquelle on doit exclure certains Etats des insti­
tutions specialisees rattachees. it. l'Organisation
des Nations Unies. Pour la majorite des del~

gations, cette opinion a ete dictee par des pr~

juges politiques. Si l'occasion se presente
M. Costa du Rels fera valoir it. nouveau devant la
Premiere Commission tous les arguments d'ordre
juridique dont il s'est servi lors ae ce congres.
Mais d'ores et deja, il a reQu de son Gouverne­
ment des instructions predses pour proposer
que l'Assemblee generale admette l'Espagne
aussi bien que l'Italie au sein des institutions
specialises de l'Organisation, et suspende les
1. "9sures preconisees. dans la resolution 39 (I)
du 12 decembre 1946.

L'AssembIee generale devralt examiner ces
. suggestions. L'heure n'est plus aux anathemes

et aux exclusives. Autrefois, les considerations
politiques etaient predominantes; aetueUement,

.1'~gument essentiel doit ~tre le maintien de la
palx.

Devant la realite efl'royable de la guerre, de
cette guerre dont on parle dans le moindre
foyer, dans toutes les vilies, et qui semble ~tre

une sorte d'orage qui va crever sur le monde,
nous avons le devoir de lancer le cri de ralliement
des nations rapprochees non pas par la peur
de leurs responsabilites, mais par le courage d'y
faire face.

En 1939, une sorte de psychose du suicide
a mene it. la guerre. On peut dire que l'on a
appeIe la guerre parce qu'on avait peur de la
guerre. Aujourd'hui, nous qui avons encore ,au
fond des yeux l'ombre fiere de nOB deuils, nouS
devons netruire cette psychose de guerre, dissi­
per ce spectre de la fatalite de la guerre par
l'union et la fermete.

148t1l plenary meeting :Bts

tinued. He was aware that the Se", Jlity Council
had declared repeatedly that Spain. was not a
danger to world peace and security. Yet one
of the most frequent arguments heard in the
First Committee had heen that Spain was in
fact a threat to world peace.

But everyone would agree that Spain was
not a threa(to world peace. That threat, judg-
ing from what had heen said in the Assembly,
appeared to come from another quarter.

During the discussions at the congress of the
Universal Postal Union in 1947, Mr. Costa du
Rels had had the opportunity of opposing the
view, dictated by political prejudice on the part
of most delegations, that certain nations should'
be excluded from the United Nations specialized
agencies. If necessary, he would repeat all
the legal arguments he had used at that congress
before the First Committee. In any case, he had
received definite instructions from his Govern­
ment to propose immediately that the General
Assembly admit Spain, as well as Italy, to the
specialized agencies of the United Nations and
suspend the measures recommended in the
Assembly resolution 39 (I) of 12 December
1946.

Mr. LRDELJ (Yugoslavia) began by pointing
out that in the course of the general debate some
speakers had, in what he described as a state
of panic, expressed their fears with regard to
the fate of peace. Such an exaggerated anxiety
was clearly a reflection G ~ the warmongering
atmosphere wwch was being created at the
present moment by a large section of interna­
tional reactionary propaganda; it was tormenting

He asked the General Assemblv to consider
those suggestions, for the time for' denunciation
and measures of exclusion had passed. Formerly,
political considerations had heen predominant.
The dominating argument should now be the
need for peace; peace above all.•

The terrible realities of war, which was the
main topic of conversation in the humblest
homes, everywhere loomed like a thundercloud
over the world. Faced with that fear, an
attempt must be made to rally the nations by
an appeal to their courage in facing their respon­
sibilities rather than to appeal to their fear of
them.

A form of suicidal mania had led to war in
1939. It might .be said that fear of war had
led to war. The mEm of 1948, with their
mind's eye fixed upon the proud hut grievous
loss of their kin, should destroy that war psy­
~hosis. The spectre of the inevitability of
war should be laid by resolution and co-opera-
tion. '

•
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cés a été que l'Espagne constituait une menaoe
pour la paix du monde.
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tinued. He was aware thet the Se\. Jlity Council
had declared repeatedly that Spain. was not a
danger to world peace and seeurity. Yet one
of the most frequent arguments heard in the
First Committee had heen that Spain was in
{aet a threat to world peace.

But everyone would agree that Spain was
not a threat

9

to world peace. That threat, judg­
ing from what had heen said in the Assemhly,
appeared to come from another quarter.

During the discussions at the congress of the
Universal Postal Union in 1947, Mf. Costa du
ReIs had had the opportunity of opposing the
view, dictated hy political prejudice on the part
of most delegations, that certain nations should'
he exeluded from the United Nations specialized
agencies. If necessary, he would repeat aH
the legal arguments he had used at that congress
hefore the First Committee. In any case, he had
received definite instructions from his Govern­
ment to propose immediately that the General
Assemhly admit Spain, as weil as Italy, to the
specialized agencies of the United Nations and
suspend the measures recommended in the
Assemhly resolution 39 (1) of 12 Decemher
1946.

He asked the General Assemhlv to consider
those suggestions, for the time for' denunciation
and measures of exclusion had passed. Formerly,
political considerations had been predominant.
The dominating argument should now he the
need for peace; peace ahove aH.•

The terrihle realities of war, which was the
main topic of conversation in the humblest
homes, everywhere loomed like a thundercloud
over the world. Faced with that fear, an
attempt must he made to rail)" the nations hy
an appeal to their courage in facing their respon­
sibilities rather than to appeal to their fear of
them.

A form of suicidai mania had led to war in
1939. It might .he said that fear of war had
led to war. The men of 1948, with their
mind's eye fixed upon the proud hut grievous
loss of their kin, should destroy that war psy­
~hosis. The spectre of the inevitability of
war should he laid hy resolution and co-opera-
tion. .

Mr. KARDELJ (Yugoslavia) hegan hy pointing
out that in the course of the general debate some
speakers had, in what he described as astate
of panic, expressed their fcars with regard to
the fate of peace. Such an exaggerated anxiety
was clearly a reflection G~ the warmongering
atmosphere which was heing created at the
present moment by a large section of interna­
tional reactionary propaganda; it was tormenting

L'Espagne, tout le monde en conviendra, ne
constitue pas une menace à la paix mondiale.
Ii semhle plutÔt que cette menace vienne d'un
autre côté.

Au cours des déhats du congrès de l'Union
postale universelle, en 1947, M. Costa du ReIs
a eu l'occasion de s'opposer à l'opinion selon
laquelle on doit exclure certains États des insti­
tutions spécialisées rattachées. à l'Organisation
des Nations Unies. Pour la majorité des dél~

gations, cette opinion a été dictée par des pré­
jugés politiques. Si l'occasion se présente
M. Costa du ReIs fera valoîr à nouveau devant la
Première Commission tous les arguments d'ordre
juridique dont il s'est servi lors ae ce congrès.
Mais d'ores et déjà, il a reçu de son Gouverne­
ment des instructions précises pour proposer
que l'Assemblée générale admette l'Espagne
aussi bien que l'Italie au sein des institutions
spécialisés de l'Organisation, et suspende les
1.. '9sures préconisées dans la résolution 39 (1)
du 12 décembre 1946.

L'Assemhlée générale devraIt examiner ces
. suggestions. L'heure n'est plus aux anathèmes

et aux exclusives. Autrefois, les considérations
politiques étaient prédominantes; aetuellement,
r ~gument essentiel doit être le maintien de la
paIX.

Devant la réalité effroyahle de la guerre, de
cette guerre dont on parle dans le moindre
foyer, dans toutes les villes, et qui semble être
une sorte d'orage qui va crever sur le monde,
nous avons le devoir de lancer le cri de ralliement
des nations rapprochées non pas par la peur
de leurs responsahilités, mais par le courage d'y
faire face. -

En 1939, une sorte de psychose du suicide
a mené à la guerre. On peut dire que l'on a
appelé la guerre parce qu'on avait peur de la
guerre. Aujourd'hui, nous qui avons encore .au
fond des yeux l'omhre fière de nos deuils, nous
devons ilétruire cette psychose de guerre, dissi­
per ce spectre de la fatalité de la guerre par
l'union et la fermeté.

M. KARDELI (Yougoslavie) note qUI}, au cours de
la discussion générale, certains orateurs ont,
presque dans un état de panique, exprimé leur
angoisse au sujet du maintien de la paix. Une
anxiété aussi exagérée reflète clairement le climat
d'insécurité que la propagande de ~a réaction
internationale s'efforce de créer actuellement;
cette angoisse tourmente les maElses qui souffrent
encore des horreurs et des dévastations de hl
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deuxieme guerre mondiale, en tt predisant"
qu'une troisieme guerre mondiale est proehe.
La tt le.;on" politique a tirer de ces predictions
et de ces theories sensationnelles, repanduea
daus le monde par divers centres d'incitationala guerre, residerait, selon certains, dans I'adop­
tion le plus rapidement et le plus energiquement
possible d'une politique de fermete envers
l'Umon sovietique, les democraties populaires
et les mouvements democratiques en general; •
sinon, affirme cette propagande, une troisieme
guerre mondiale peut eclater a tout [moment.

La delegation yougosiave estime que ce sont
precisement ces tendances qui constituent la
cause principale du f~it que l'Organisation a

, obtenu des resultats rf laiivement faihles. L'Orga­
nisation des Nations Unies doit s'efforcer d'arri­
ver aun accord, surtout parmi les grandes Puis­
sances, car, sans cet accord, la cooperation
internationale n'est plus qu'un mythe. Le groupe
des pays qui dirigent la majorite n'en a pas moins
adopte une attitude differente qui consistea rechercher d'une maniere unilaterale l'accom­
plissement de ses propres desirs et a imposer
sa volonte a. l'aide d'une majorite a'rithmetique
et de .pure forme au sein de I'Orgal'lisation. n
est evident qu'une situation de ee genre, loin
de pousser a un accord, risque au· contraire
de faire de l'Organisation l'instrument de la
politique d'un grO)lpd de nations ou d'une
seule nation. Si cette attitude persiste, elle sera
la source de difficultes croissantes et menera
I'Organisation da,lls une impasse.

Ce danger est aujourd'hui evident pour tous
et, au cours de la discussion generale, bien des
representants l'ont signale. Cependant, la m~o­
rite des representants tend vers une solution
qui menerait en fait al'effondrement de I'Orga­
nisation en tant qu'organisme de cooperation
internationale. On s'efl'orce de trouver une
solution au moyen d'une revision de la Charte
et plus particulierement en liquidant ou en
limitant severement le principe de I'unanimite
des grandes Puissances.

C'est ce que ne peuvent mc:nquer de com­
prendre les auteurs de ces propositions. Ces
tentatives reviennent ~n somme a un aban.don
de la politique de cooperation internationale
et de securite collective, aun passage progressifa une politique de blocs, et au reniement de
l'esprit de I'Organisation des Nations Unies.

11 est, bien entendu, ala fois absurde et hypo­
crite de vouloir attribuer la responsabilite de
la regrettable situation actuelle, Ml sein de I'Orga­
nisation d.es Nations Unies ou dans lea relations
internationales dans leur ensemble, a, de pre..

That danger was evident to almost everyone
and had heen mentioned by many representa­
tives in the course of the general debate. The
majority of representatives, however, were seek­
ing a solution which would in fact lead to the
downfall of the United Nations as an organization
of international co-operation. They were seeking
a solution through the revision of the Charter
and particularly the liquidation or substantial
limitation of the principle of unanimity of the
great Powers.

The authors of those proposals must certainly
realize that those attempts were therefore
tantamount to an abandonment of the policy
of international co-operation and collective
security and a gradual drift into a policy of
blocs and renuuciation of the United Nations
8yste~. .

It was of course both absurd and insincere to
a~te~pt to attribute the present regrettable
SItuation in the United Nations, or in the inter­
national situation aq a whole, to alleged blun­
ders or defects in the machinery of the United
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the wide masses of the people, still suffering
from the horrors and devastations of the Second
World War, with ',: forecasts" that a third world
war was close upon them. The political tt lesson"
to he drawn from such forecasts and such sensa­
tional theories, which were being projected into
international life from various centres of war­
mongering, lay in the need for the speediest
possible acceptance and for wholehearted sup­
port of an uncompromising policy towards the
Soviet Union, the peoples' democracies and
democratic movements in general. Otherwise,
those propagandists asserted, a third world war
was liable to break out at any moment.

The Yugoslav delegation considered that
those very tendencies were among the major
causes of the relatively poor results achieved
by the United Nations. The United Nations
should make use of iustrumen4,s which would
promote agreement, particularly among the
great Powers, since without harmony among
those Powers international co-operation became
a mere fiction. The leading group of States
of the majority had nevertheless adopted a differ­
ent course; namely~ the unilateral accomplish­
ment of its aims and the imposition of its will,
with the aid of a formal and arithmetical major­
rity within the Organization. Such conditions
would naturally not promote agreement but
would transform the United Nations into an
instrument promoting the policy of a certain
group of States or even of a single State. Such
a course, if pursued in future, would clearly be
a source of ever-increasing difficulties and would
result in deadlock for the United Nations itself.
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deuxième guerre mondiale, en te prédisant"
qu'une troisième guerre mondiale est proche.
La te leçon» politique à tirer de ces prédictions
et de ces théories sensationnelles, répandues
dans le monde par divers centres d'incitation
à la guerre, résiderait, selon certains, dans l'adop­
tion le plus rapidement et le plus énergiquement
possible d'une politique de fermeté envers
l'Union soviétique, les démocraties populaires
et les mouvements démocratiques en général;
sinon, affirme cette propagande, une troisième
guerre mondiale peut éclater à tout [moment.

La délégation yougoslave estime que ce sont
précisément ces tendances qui constituent la
cause principale du fl.lit que l'Organisation a

. ohtenu des résultats rf !aiivement faihles. L'Orga­
nisation des Nations Unies doit s'efforcer d'arri­
ver à un accord, surtout parmi les grandes Puis­
sances, car, sans cet accord, la coopération
internationale n'est plus qu'un mythe. Le groupe
des pays qui dirigent la majorité n'en a pas moins
adopté une attitude différente qui consiste
à rechercher d'une manière unilatérale l'accom­
plissement de ses propres désirs et à imposer
sa volonté à l'aide d'une majorité a'rithmétique
et de .pure forme au sein de l'Orgal\isation. n
est évident qu'une situatîon de ce genre, loin
de pousser à un accord, risque au· contraire
de faire de l'Organisation l'instrument de la
politique d'un grmlpd de nations ou d'une
seule nation. Si cette attitude persiste, elle sera
la source de difficultés croissantes et mènera
l'Organisation d~lJ.1s une impasse.

Ce danger est aujourd'hui évident pour tous
et, au cours de la discussion générale, bien des
représentants l'ont signalé. Cependant, la majo­
rité des représentants tend vers une solution
qui mènerait en fait à l'effondrement de l'Orga­
nisation en tant qu'organisme de coopération
internationale. On s'efforce de trouver une
solution au moyen d'une revision de la Charte
et plus particulièrement en liquidant ou en
limitant sévèrement le principe de l'unanimité
des grandes Puissances.

C'est ce que ne peuvent mr.nquer de com­
prendre les auteurs de ces propositions. Ces
tentatives reviennent '9n somme à un abandon
de la politique de coopération internationale
et de sécurité collective~ à un passage progressü
à une politique de blocs, et tiU reniement de
l'esprit de l'Organisation des Nations Unies.

Il est, bien entendu, à la fois absurde et hypo­
crite de vouloir attribuer la responsabilitt< de
la regrettable situation actuelle, 6,U sein de l'Orga­
nisation d.es Nations Unies ou dans les relations
internationales dans leur ensemble, à. de pré-
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the wide masses of the people, still suft'ering
from the horrors and devastations of the Second
Wo\'ld War, with '.: forecasts» that a third world
war was close tipon them. The political te lesson"
to he drawn from such forecasts and such sensa­
tional theories~ which were being projected into
international life from various centres of war­
mongering, lay in the need for the speediest
possible aceeptance and for wholehearted sup­
port of an uncompromising poliey towards the
Soviet Union, the peoples' democracies and
democratic movements in general. Otherwise~

those propagandists asserted, a third world war
was liable to break out at any moment.

The Yugoslav delegation considered that
those very tendencies were among the major
causes of the relatively poor results achieved
br the United Nations. The United Nations
should make use of il1strumen~s which would
promote agreement, particularly among the
great Powers, sinee without harmony among
those Powers international co-operation became
a mere fiction. The leading group of States
of the majority had nevertheless adopted a differ­
ent course; namely~ the unilateral accomplish­
ment of its aims and the imposition of its will,
with the aid of a formai and arithmetical major-
rity within the Organizai;Îon. Such conditions
would naturally not promote agr-eement hut
would transform the United Nations into an
instrument promoting the policy of a certain
group of States or even of a single 8tate. Such
a course, if pursued in future, wouId clearly he
a source of ever-increasing difficulties and would
result in deadlock for the United Nations itself.

That danger was evident to almost everyone
and had heen mentioned by rnany representa­
tives in the course of the general aebate. The
majority of representatives, however, were seek­
ing a solution which would in fact lead to the
downfall of the United Nations as an organization
of internationalco-operation. They were seeking
a solution through the revision of the Charter
and particularly the liquidation or substantial
limitation of the principle of unanimity of the
great Powers.

The authors of those proposals must certainly
realize that those attempts were therefore
tantamount to an abandonment of the policy
of international co-operation and collective
security and a graduai drift into a policy of
blocs and renUilciation of the United Nations
~~m. .

It was of course both absurd and insincere to
a~tempt to attribute the present regrettable
sItuation in the United Nations, or in the inter­
national situation aq a whole~ to alleged hlun­
ders or defects in the machinery of the United

...



There was the Greek problem, which clearly
revealed the true meaning of the tendency
shown by certain States of the majority to USe
the United Nations and its organs for their own
specific aims. Together with the representatives
of the USSR and of the other peoples' democracies
the representatives of Yugoslavia had constantly
pointed out that the real causes of the national
rising in Greece were to be sought not in alleged
intervention or instigation by Greece's northern
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tendus erreurs ou defauts dans le mecanisme
de I'Organisation. De telles tentatives ont, ell
fait, pour but de disshnuler la cause reelle des
nombreuses difficultes qui se sont produites a
I'occasion du travail de I'Organisation des Nations
Unies, a~ay')ir, la repugnance du groupe d'Etats
qui conRtitue la majorite de I'Organisation, a
cooperer ou a s'entendre avec d'autres pays
et en particulier avec I'Uni~n sovietique.

L'abrogation du principe de I'unanimite des
grandes Puissances, ou I'affaiblissement d'autres
instruments d'accord prevus par la Charte des
Nations Unies, signifierait l'affaiblissement de
l'Organisation, la transformerait d'organe de
cooperation internationale en un organe de co­
ercition au service d'un Etat ou d'un groupe
d'Etats et am':merait finalement l'effondrement
de tout le syr :eme de cooperation internationale
d'apres guerre, car l'Organisation des Nations
Unies doit, ou bien ~tre un organe d'entente
et de cooperation entre Etats souverains sur les
questions internationales les plus importantes,
ou bien ne pas ~tre. Ceux qui s'acharnent
aujourd'hui a vouloir supprimer le principe
de l'unanimite des grandes Puissances devraient
s'entendre rappeler qu'ils s'efforcent, en fait,
d'~holir la raison d'~tre m~me de l'Organisation,
en d'autres termes, qu'ils s'acharnent aliquider
l'Organisation elle-m~me en tant qu'instrument
efficace de cooperation internationale.

Pour toutes ces raisons, la delegation you80­
slave estime necessaire de supprimer la Commis­
sion interimaire et de faire respecter les prin­
cipes de la Charte. Une telle mesure est neces­
saire parce que ceux qui ont lance l'idee de cette
Commission, etablie en contradiction de la
Charte, avaient I'intention d'affaiblir l'Organi­
sation au point de la reduire al'impuissance en
tant qu'instrument de cooperation internationale
et de la soumettre aux inter~ts d'un groupe
d'Etats ou m~me aceux d'un seul Etat.

Les travaux de l'Organisation des Nations
Unies ace jour montrent ce qu'iI adviendrait si
l'on abandonnait l'instrument m~me qui lui
donne le droit d'exister. Le representant yougo­
slave n'en veut pour preuve que le sort qu'ont
eu dans l'intervalle des deux sessions quelques­
unes des plus importantes decisions des Nations
Unies.

Le probleme grec, par exemple, revele claire- .
ment la veritable signification de la tendance
qu'ont certains Etats de la majorite a utiliser
I'Organir!ation des Nations Unies et ses differents
organismes pour leurs propres fins. Avec le
representant de I'URSS et des autres democraties
populaires, les repr~sentants de la Yougoslavie
ont constamment montre que les causes reelles
du soulevement national en Grece devaient ~tre

recherchees, non point dans les pretendues
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Nations. Such attempts were in fact intended
tQ conceal the true cause of the many difficulties
arising in the work of the United Nations; namely,
the unwillingness of the leading group of States
of the majority in the Organization to co-operate
or to reach agreement with other countries,
especially with the Soviet Union. .

·, ..."...,..

The abrogation of the principle of unanimity
of the great Powers or the weakening of other
instruments of agreement, for which the United
Nations Charter made provision, would mean
weakening foe United Nations; transforming
it from an organ of international co-operation
into an organ of coercion in the hands of one
State or group of States, and finally to the col­
lapse of the whole post-war system of inter­
national co-operation. For obviously the United
Nations must either he an organ of mutual
agreement' and of co-operation among sovereign
States on the HIOst important international
questions or else should not exist at all. Those I

who were today persistently striving to liquidate
the principle of great-Power unanimity must be
reminded that they were in fact attempting to
abolish the raison d'Atre of the United Nations,
in other words, they were on the way to liqui­
dating the Organization itself as an efficient
instrument for international co-operation.

For all those reasons the Yugoslav de~egation

considered it necessary to liquidate the Interim
Committee and to uphold the principles of the
Charter. Such a step was necessary because
those who had originated the idea of that Com­
mittee, set up in contradiction to the Charter,
had intended it to contribute to the weakening
of the Organization, to its complete disarma­
ment as an instrument of international co-opera­
tion and its subordination to the interests of
a group of States, or even of one single State.

Experience of the work of the Organization
to date showed what would become of its work
if it abandoned the very instrument which gave
it the right to exist. Witness the fate which
had befallen some of the most important decisions
of the United Nations in the period between
the two sessions.

•

148th plenary meetiDs 320

Nations. Such attempts were in fact intended
t() concea! the true cause of the many difficulties
arising in the work of the United Nations; namely,
the unwillingness of the leading group of States
oC the majority in the Organization to co-operate
or to reach agreement with other countries,
espeeially with the Soviet Union. .

The abrogation of the prineiple of unanimity
of the great Powers or the weakening of other
instruments of agreement, for which the United
Nations Charter made provision, would wean
weakening tne United Nations; transforming
it from an organ of international co-operation
into an organ of coercion in the hands of one
Stl:lte or group of States, and finally to the col­
lapse of the whole post-war system of inter­
national co-operation. For ohviously the United
Nations must either he an organ of mutuai
agreement' and of co-operation among sovereign
States on the IIIOst important international
questions or else should not exist at aIl. Those 1

who were today persistently striving to liquidate
the principle of great-Power unanimity must he
reminded that they were in fact attempting to
aholish the raison d'Atre of the United Nations,
in other words, they were on the way to liqui­
dating the Organization itself as an efficient
instrument for international co-operation.

For aIl those reasons the Yugoslav de~egation

considered it necessary to liquidate the Interim
Committee and to uphold the principles of the
Charter. Such a step was necessary because
those who had originated the idea of that Com­
mittee, set up in contradiction to the Charter,
had intended it to contrihute to the weakening
of the Organization, to its complete disarma­
ment as an instrument of international co-opera­
tion and its subordination to the interests of
a group of States, or even of one single State.

Experience of the work of the Organization
to date showed what would hecome of its work
if it ahandoned the very instrument which gave
it the right to exist. Witness the fate which
had hefallen sorne of the most important decisions
of the United Nations in the period hetween
the two sessions.

There was the Greek prohlem, which clearly
revealed the true meaning of the tendency
shown hy certain States of the majority to use
the United Nations and its organs for their own
specific aims. Together with the representatives
of the USSR and of the other peoples' democracies
the representatives of Yugoslavia had constantly
pointed out that the real causes of the national
rising in Greece were to be sought not in alleged
intervention or instigation hy Greece's northern
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tendus erreurs ou défauts dans le mécanisme
de l'OrgJnisation. De telles tentatives ont, en
fait, pour hut de disshnuler la cause réelle des
nombreuses difficultés qui se sont produites à
l'occasion du travail de l'Organisation des Nations
Unies, à ~a\"')ir, la répugnance du groupe d'États
qui conRtitue la majorité de l'Organisation, à
coopérer ou à s'entendre avec d'autres pays
et en particulier avec l'Uni~n soviétique.

L'abrogation du principe de l'unanimité des
grandes Puissances, ou l'affaihlissement d'autres
instruments d'accord prévus par la Charte des
Nations Unies, signifierait l'affaiblissement de
l'Organisation, la transformerait d'organe de
coopération internationale en un organe de co­
ercition au service d'un État ou d'un groupe
d'États et amènerait finalement l'effondrement
de tout le syr :ème de coopération internationale
d'après guerre, car l'Organisation des Nations
Unies doit, ou hien ~tre un organe d'entente
et de coopération entre États souverains sur les
questions internationales les plus importantes,
ou hien ne pas ~tre. Ceux qui s'acharnent
aujourd'hui à vouloir supprimer le principe
de l'unanimité des grandes Puissances devraient
s'entendre rappeler qu'ils s'efforcent, en fait,
d'~holir la raison d'~tre m~me de l'Organisation,
en d'autres termes, qu'ils s'acharnent à liquider
l'Organisation elle-m~me en tant qu'instrument
efficace de coopération internationale.

Pour toutes ces raisons, la délégation yougo­
slave estime nécessaire de supprimer la Commis­
sion intérimaire et de faire respecter les prin­
cipes de la Charte. Une telle mesure est néces­
saire parce que ceux qui ont lancé l'idée de cette
Commission, étahlie en contradiction de la
Charte, avaient l'intention d'affaihlir l'Organi­
sation au point de la réduire à l'impuissance en
tant qu'instrument de coopération internationale
et de la soumettre aux intér~ts d'un groupe
d'États ou m~me à ceux d'un seul État.

Les travaux de l'Organisation des Nations
Unies à ce jour montrent ce qu'il adviendrait si
l'on abandonnait l'instrument m~me qui lui
donne le droit d'exister. Le représentant yougo­
slave n'en veut pour preuve que le sort qu'ont
eu dans l'intervalle des deux sessions quelques­
unes des plus importantes décisions des Nations
Unies.

Le problème grec, par exemple, révèle claire- .
ment la véritable signification de la tendance
qu'ont certains États de la majorité à utiliser
l'Organir!ation des Nations Unies et ses différents
organismes pour leurs propres fins. Avec le
représentant de l'URSS et des autres démocraties
populaires, les repr~sentants de la Yougoslavie
ont constamment montré que les causes réelles
du soulèvement national en Grèce devaient ~tre

recherchées, non point dans les prétendues
...
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interventions ou incitations des voisins septen­
trionaux de la Grace mais, d'une part, dans
I'etablissement, en depit des principes de la
democratie, d'un Gouvernement auquel la majo­
rite du peuple grec est hostile, et, d'autre part,
dans I'intervention hrutale des Etats-Unis d'Ame­
rique et du Royaume-Uni dans les affaires inte­
rieures de la Grace, intervention qui met I'ecra­
sante majorite du peuple grec dans l'impossi­
biIite d'exprimer sa volonte. C'est pourquoi la
cessation de cette intervention et le retrait de
Grace des troupas, des missions, et de ceux que
I'on qualifie d'experts etrangers, sera le premier
pas vers la seule solution correcte du problame
grec, la seule solution conforme a I'esprit de la
Charte des Nations Unies qui condamne toute
intervention dans les affaires interieures des
Etats.

Mais on s'est engage dans une autre voie;
l'intervention etrangare en Grace n'a fait que
s'intensifier et on a cherche it rejeter la respon­
sabilite de la situation dans ce pays sur les
voi"';as septentrionaux de la Grace. La guerre en
Grace se poursuit depuis pluskurs annees durant
lesqueUes on a accuse la Yougoslavie et les autres
voisins septentrionaux de la Grace d'encourager
cette guerre. Neanmoins, toutes les preuves que
les differentes commissions speciales ai'aide de
diverses machinations ont pu rassemhler pour
essayer de justifier ces accusations sont d'un

• caractare si peu important que, m~me si eUes
etaient vraies, ce ne serait qu'une simple goutte
dans l'ocean, en comparaison des sommes que
les interventionnistes americains et britanniques
deversent en Grace. II est, par ailleurs, evident
que ces pretendues preuves contra les voisins
septentrionaux de la Grace portent l'estampille :
Made in Atkena.

Neanmoins, le peuple grec tout entier pour­
suit la lutte. L'affirmation que seule une petite
minorite est en rpvolte en Grace, avec J'aide des
pays septentrionaux, est presque complatement
fausse; en fait, plus l'intervention etl'angare
s'accroit, plus le peuple grec resiste, car aucun
peuple, on le sait, n'accepte avec plaisirla presence
sur son territoire de missionnaires armes venus de
l'etranger. Le conflit actuel en Grace n'est que
la consequence de l'intervention etrangare dont
M. Winston Churchill fut l'initiateur, et n'est
que la reponse a cette intervention. Celle-ci
s'etait ralentie, mais elIe a ete reprise plus tard
par les Etats-Unis d'Amerique. Une nation est
en train de se defendre contre l'expansion
etrangere : voila l'essence du problame grec
et c'est en tenant compte de ce fait qu'il faut
chercher la solution de cette question.

L'organe connu sous le nom de Commission
speciale des Nations Unies pour les Balkans fut
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neighbours but, on the one hand, in the unde­
mocratic establishment of a Government to
which the majority of the Greek people was
hostile and, on the other hand, in the crude
interference of the United States of America
and of the Unit(:d Kingdom in the internal
affairs of Greece, :lS a result of which the over­
whelming majorit1

,' of the Greek people was un­
able to express itd will. Hence the cessation of
that intervention and the withdrawal of foreign
troops, missions and so-called experts from
Greece would be the first step towards the only
correct solution of the Greek prohlem in the
spirit of the United Nations Charter, which
condemned interference in the internal affairs
of other States.

--_..-_~-----_.._----

Another road had been taken, however;
namely, the intensification of foreign interven­
tion in Greece and of attributing responsibility
for conditions in that country to Greece's
northerlt neighbours. The war in Greece had
been in progress for several years, and during
that period Yugoslavia and Greece's other
northern neighbours· had been charged with
responsibility for it. Nevertheless, all the evi­
dence which the various special committees had,
with the aid of every sort of machination, been
able to gather in Greece in support of those
charges wag so trivial that, even if true, it would
be a mere drop in the ocean hy comparison with
the funds which the United States and British
interventionists were pouring into Greece. It
was moreover evident that that ,so-called evi­
dence against Greece's northern neighhours hore
the trade mark: «Made in Athens"_

The Greek people as a whole were neverthe­
less fighting. The assertion that only a small
minority was in revolt in Greece, with the encour­
agement of the northern countries, was almost
entirely unt1'ue as increased foreign intervention
obviously resulted in increased resistance on
the part of the people, since nations did not
gladly suffer the presence of armed missionaries
from abroad. The present conflagration in
Greece was the consequence of and the answer
to the foreign inter'Vention begun hy Mr. Win­
8ton Churchill. That intervention had already
suffered one settack, but had later heen taken
over by the United States of America. A nation
was defending itself against foreign expansion.
That was the core of the Greek prohlem, and it
Was there that a solution must he found.

The so-called United Nations Special Committee
on the Balkans had been created at the second
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interventions ou incitations des voisins septen­
trionaux de la Grèce mais, d'une part, dans
l'établissement, en dépit des principes de la
démocratie, d'un Gouvernement auquel la majo­
rité du peuple grec est hostile, et, d'autre part,
dans l'intervention brutale des États-Unis d'Amé­
rique et du Royaume-Uni dans les affaires inté­
rieures de la Grèce, intervention qui met l'écra­
sante majorité du peuple grec dans l'impossi­
bilité d'exprimer sa volonté. C'est pourquoi la
cessation de cette intervention et le retrait de
Grèce des troupas, des missions, et de ceux que
l'on qualifie d'experts étrangers, sera le premier
pas vers la seule solution correcte du prohlème
grec, la seule solution conforme à l'esprit de la
Charte des Nations Unies qui condamne toute
intervention dans les affaires intérieures des
États.

Mais on s'est engagé dans une autre voie;
l'intel'vention étrangère en Grèce n'a fait que
s'intensifier et on a cherché à rejeter la respon­
sabilité de la situation dans ce pays sur les
voi",;us septentrionaux de la Grèce. La guerre en
Grèce se poursuit depuis plusieurs années durant
lesquelles on a accusé la Yougoslavie et les autres
voisins septentrionaux de la Grèce d'encourager
cette guerre. Néanmoins, toutes les preuves que
les différentes commissions spéciales à l'aide de
diverses machinations ont pu rassembler pour
essayer de justifier ces accusations sont d'un

· caractère si peu important que, m~me si elles
étaient vraies, ce ne serait qu'une simple goutte
dans l'océan, en comparaison des sommes que
les interventionnistes américains et britanniques
déversent en Grèce. Il est, par ailleurs, évident
que ces prétendues preuves contre les voisins
septentrionaux de la Grèce portent l'estampille :
Made in Athena.

Another road had !Jeen taken, however;
namely, the intensification of foreign interven­
tion in Greece and of attributing responsibility
for conditions in that country to Greece's
northerlt neighl>ours. The war in Greeee had
been in progress for several years, and during
that period Yugoslavia and Greece's other
northern neighbours' had been charged with
responsibility for it. Nevertheless, aIl the evi­
dence which the various special committees had,
with the aid of every sort of machination, been
able to gather in Greece in support of those
charges wa8 so trivial that, even if true, it would
be a mere drop in the ocean hy comparison with
the funds which the United States and British
interventionists were pouring into Greece. It
was moreover evident that that ~o-called evi­
dence against Greece's northern neighhours hore
the trade mark : Cf Made in Athens".
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neighbours but, on the one hand, in the unde­
mocratÎc establishment of a Government to
whieh the majority of the Greek people was
hostile and, on the other hand, in the erude
interference of the United States of America
and of the Unit(:d Kingdom in the internai
affairs of Greece, :lS a result of which the over­
whelming majorit" of the Greek people was un­
able to express its will. Hence the cessation of
that intervention and the withdrawal of foreign
troops, missions and so-called experts from
Graece would be the first step towards the only
correct solution of the Greek prohlem in the
spirit of the United Nations Charter, which
condemned interference in the internai affaira
of other States.

The Greek people as a whole were neverthe­
less fighting. The assertion that only a smaH
minority was in revoIt in Greece, with the encour­
agement of the northern countries, was aimost
entirely unit'ue as increased foreign intervention
obviously resulted in increased resÏ'stance on
the part of the people, since nations did not
gladly suffer the presence of armed missionaries
from ahroad. The present conflagration in
Greece was the consequence of and the answer
to the foreign inter-vention begun by Mr. Win­
ston Churchill. That intervention had already
suffered one set);ack, but had later been taken
over by the United States of America. A nation
was defending itself against foreign expansion.
That was the core of the Greek prohlem, and it
Was there that a solution must he found.

The so-caHed United Nations Special Committee
on the Balkans had been created at the second

Néanmoins, le peuple grec tout entier pour­
suit la lutte. L'affirmation que seule une petite
minorité est en révolte en Grèce, avec l'aide des
pays septentrionaux, est presque complètement
fausse; en fait, plus l'intervention étrangère
s'accroit, plus le peuple grec résiste, car aucun
peuple, on le sait, n'accepte avec plaisir la présence
sur son territoire de missionnaires armés venus de
l'étranger. Le conflit actuel en Grèce n'est que
la conséquence de l'intervention étrangère dont
M. Winston Churchill fut l'initiateur, et n'est
que la réponse à cette intervention. Celle-ci
s'était ralentie, mais elle a été reprise plus tard
par les États-Unis d'Amérique. Une nation est
en train de se défendre contre l'expansion
étrangère : voilà l'essence du problème grec
et c'est en tenant compte de ce fait qu'il faut
chercher la solution de cette question.

L'organe connu sous le nom de Commission
spéciale des Nations Unies pour les Balkans fut
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cree a la deuxieme session de l'Assemblee
generale 1. Les representants des pays democt!a...
tiques d'Europe orientale avaient, au nom de
leurs Gouvernements> refuse de collaborer aveo
cette Commission parce que sa competence, ses
pouvoirs et ses fonctions sont eontraires aux
principes de I'Organisation des Nations Unies
et constituent une violation de la souverainete
de la Yougoslavie, de I'Albanie et de la Bulgarie.
Cette Commissi~n est donc illegale, et n'a pas
ete reconnue par ces pays.

On a reproche ala Yougoslavie son attitude,
mais elle a le droit de se defendre contre caux
qui essayent de lui attribuer les fautes des autres.

Il serait facile de montre).' al~jourd'hui par des
faits concrets que la Commission speciale pour
les Balkans, loin d'aider a resoudre ce q''l'on
appelle le probleme grec dans un sens demo­
cratique et dans les inter~ts de la paix, n'a fait
qu'aO'graver la situation en Grece par le soutien
sanslimite qu'elle a apporte aux elements monar­
cho-fascistes ~t it l'intervention des Etats-Unis
et du Royaume-Uni.

Le Gouvernement democratique provisoire
grec a annonce amaintes reprises que le mouve­
ment de liberation etait dispose aaccepter une
solution pacifique du conflit. Une declaration du
Gouvernement democratique provisoire de mai
1948 contient le passage suivant :

«En vue de remedier a la tension regnant
dans I'opinion publique mondiale, qui porte un
interM tres vu aux questions grecques et a la
lutte du peuple grec, et pour contribuer aUI
efforts des forces democratiques du monde entier
pour etablir la pan et la concorde dans le cadre
de la democratie, le Gouvernement democratique
provisoire grec se declare constamment pr~t

a accepter et a soutenir toute initiative, d'ou.
qu'elle vienne, destinee aaider la Grece arecou­
vrer l'equilibre et la paix, a condition qu'une
existence democratique soit garantie au peuple
sans aucune restriction et que la souverainete
et l'independance nationales prevalent, loin de
toute influence etrangere et que le peuple grec
puisse decider librement de son propre der;tin."

On etait en droit d'attendre de l'organe connu
sous le nom de Commission speciale des Nations .
Unies pour les Balkans, qu,il prit en conside­
ration cette proposition pacifique et qu'iI prtt
des mesures pour la mettre en pl·atique. Toute­
fois, ce fut le contraire qui se produisit. La
Commission speciale pour les Balkans a dedaigne
toutes les initiatives de ce genre, alors que, par
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session of the General Assembly.l The repra­
sentative·s of the democratic countries of Eastern
Europe had, in the n8me of their Governments,
refused to collaborate with that Committee,
on the ground that its competence, powers and
functions were contrary to the principles of the
United Nations and represented a violation of
the sovereignty of Yugoslavia, Albania and Bul­
garia; hence the Committee was illegal and was
not recognized by those countries.

.
Yugoslavia had been reproached for having

taken such a stand. It was however entitled
to defend itself against attempts to saddle it
with the faults of others.

Today it could be shown by concrete facts that
the Special Committee on the Balkans, far from
helping to solve the so-called Greek question
in a democratic sense and in the interests of
peace, had aggravated the situation in Greece
by its unlimited support of UIonarcho-fascist
elements and of intervention by the United States
and the United Kingdom.

The provisional democratic Government of
Greece had repeatedly announced that the libera­
tion movement was willing to accept a peaceful
solution of the conflict in Greece. A statement
issued by the provisional democratic Govern­
ment of Greece in May 1948 contained the fol­
lowing passage :

«With the object of easing the tension prevail­
ing in world public opinion, which has recently
been showing a keen interest in Greece and in
the struggle of the Greek people, and desirous
of contributing to the efforts being made by
democratic forces throughout the world to attain
peace and democratic agreement in the world,
the provisional democratic Government of Greece
declares its constant readiness to accept and
support any initiative, irrespective of its source,
designed to help Greece to achieve recovery and
to attain tranquillity at home, on condition
that a democratic life is guaranteed to the people
without any limitations whatsoever, that national
sovereignty and independence be secured without
any foreign influence and that the Greek people
be free to decide their own fate."

The so-called United Nations Special Committee
on the Balkans might ha,re been expected to
follow. up that peaceful initiative and to under­
take some measur~s to that end. The con­
trary ~ad, howeve~, been th~ case. T~e .SJle~ial
Comnuttee had disregarded all such lIUtlatlve,
while blindly clutching at every act of provoca­
tion organized against Yugoslavia and Greece's

1 See Qf/lcial .RecorJ. of tM ,1COtUl """"' of tke GltNral 1 Voir Document. o.JJiciell de la~, ".Iion de I'A._bUt
A.mnbly, Resolutions, No. 109 (11). ,mmlt, Resolutions, n° 109 (11). .
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créé à la deuxième session de l'Assemblée
générale 1. Les représentants des pays démocl!t1...
tiques d'Europe orientale avaient, au nom de
leurs Gouvernements> refusé de collaborer aveo
cette Commission parce que sa compétence, ses
pouvoirs et ses fonctions sont contraires aux
principes de l'Organisation des Nations Unies
et constituent une violation de la souveraineté
de la Yougoslavie, de l'Albanie et de la Bulgarie.
Cette Commissi~n est donc illégale, et n'a pas
été reconnue par ces pays.

On a reproché à la Yougoslavie son attitude,
mais elle a le droit de se défendre contre ceux
qui essayent de lui attrihuer les fautes des autres.

Il serait facile de montreJ' al~jourd'hui par des
faits concrets que la Commission spéciale pour
les Balkans, loin d'aider à résoudre ce q'l'on
appelle le prohlème grec dans un sens démo­
cratique et dans les intér~ts de la paix, n'a fait
qu'aO'graver la situation en Grèce par le soutien
sanslimite qu'elle a apporté aux éléments monar­
cho-fascistes èt à l'intervention des États-Unis
et du Royaume-Uni.

Le Gouvernement démocratique provisoire
grec a annoncé à maintes reprises que le mouve­
ment de libération était disposé à accepter une
solution pacifique du conflit. Une déclaration du
Gouvernement démocratique provisoire de mai
1948 contient le passage suivant:

ct En vue de remédier à la tension régnant
dans l'opinion puhlique mondiale, qui porte un
intérêt très vif aux questions grecques et à la
lutte du peuple grec, et pour contrihuer aux
efforts des forces démocratiques du monde entier
pour étahlir la paix et la concorde dans le cadre
de la démocratie, le Gouvernement démocratique
provisoire grec se déclare constamment prêt
à accepter et à soutenir toute initiative, d'où
qu'elle vienne, destinée à aider la Grèce à recou­
vrer l'équilihre et la paix, à condition qu'une
existence démocratique soit garantie au peuple
sans aucune restriction et que la souveraineté
et l'indépendance natianales prévalent, loin de
toute influence étrangère et que le peuple grec
puisse décider lihrement de son propre destin.»

On. était en droit d'attendre de l'organe connu
sous le nom de Commission spéciale des Nations .
Unies pour les Balkans, qu'il prit en considé~

ration cette proposition pacifique et qu'il prit
des mesures pour la mettre en pl'atique. Toute­
fois, ce fut le contraire qui se produisit. La
Commission spéciale pour les Balkans a dédaigné
toutes les initiatives de ce genre, alors que, par
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session of the General Assemhly.l The repre­
sentative's of the democratic countries of Eastern
Europe had, in the npme of their Governments,
remsed to collaborate with that Committee,
on the ground that its competence, powers and
fonctions were contrary to the princlples of the
United Nations and represented a violation of
the Bovereignty of Yugoslavia, Alhania and Bul­
garia; hence the Committee was illegal and was
not recognized hy those countries.

.
Yugoslavia had heen reproached for having

taken such a stand. It was however entitled
to defend itself altainst attempts to saddle it
with the faults of others. .

Today it could be shown hy concrete facts that
the Special Committee on the Balkans, far from
helping to solve the so-called Greek question
in a democratic sense and in the interests of
peace, had aggravated the situation in Greece
by its unlimited support of UIonarcho-fascist
elements and of interventionhythe United States
and the United Kingdom.

The provisional democratic Government of
Greece had repeatedly announced that the lihera­
tion movement was willing to accept a peaceful
solution of the conflict in Greece. A statement
issued hy the provisional democratic Govern­
ment of Greece in May 1948 contained the fol­
lowing passage :

«With the object of easing the tension prevail­
ing in world publie opinion, which has recently
been showing a keen interest in Greece and in
the struggle of the Greek people, and desirous
of contrihuting to the efforts heing made hy
democratic forces throughout the world to attain
peace and democratic agreement in the world,
the provisional democratic Government of Greece
declares its constant readiness to accept and
support any initiative, irrespective of its source,
designed to help Greece to achieve recovery and
to attain tranquillity at home, on condition
that a democratic life is guaranteed to the people
without any limitations whatsoever, that national
sovereigntyand independence he secured without
any foreign influence and that the Greek people
he free to decide their own fate."

The so-ealled United Nations Special Committee
on the Balkans might halre been expected to
follow up that peaceful initiative and to under­
take some measur~s to that end. The con­
trary had, however, been the case. The Special
Committee had disregarded' aIl such initiative,
while hlindly clutching at every act of provoca­
tion organized against Yugoslavia and Greece's

1 See QfRoial .Recorda of tA. ,tCOt&d lUIioR of the Gmwal
A'lBmbly, Resolutions, No. 109 (II).

1 Voir Document. officie" de la dtumiAm. ".Iion de l'A••hUl
palralt, Résolutions, n° 109 (TI).



De m~me, les postes cles de l'economie grecque
se trouvent maintenant aux mains des Ameri­
cains. Les representants des Etats-Unis en Grece
se sont arroge des rrerogatives qui, dans un
pays independant, n appartiennent qu'au Gou­
vernement. lis preparent des projets de lois et
de reglements, et tiennent des conciliabules avec
les representants des partis politiques, les
ministres, des memhres du ParIement, des dele­
gations et d'autres personnes.

Tout ceci s'accompagne d'une vague toujours
montante de terrorisme; en lanc;ant, dans sa
declaration du 27 fevrier 1948, le Diot d'ordre:
«Capture et tue '" le general americain Van Fleet
n'a fait qu'encourager cette tendance. Les atro­
cites commises en Grece ont provoque un sursaut
d'indignation dans le monde entier, mais elIes
n'ont apparemment eu aucune influence Bur la
Commission spaciale des Nations Unies pour les
Balkans.

Ce qu'on appelle la question grecque fait
manifestement partie du plan de politique expan­
sionniste des cercles americains les plus influents,
politique qui est en train de trouver son expres­
sion dans la creation et le developpement de
I'Allemagne occidentale comme base militaire et
economique des Etats-Unis d'Amerique en
Europe occidentale, dans le maintien de troupes
sur le territoire de pays allies et autres, dans
les intrigues dans le Proche Orient, dans la
reconstruction du Japo~ ~mme hase d'opera­
tions contre les pays sovietiques, dans la non­
execution des engagements inscrits dans lea
traites de paix, dans l'organisation d'un systeme
tres developpe de bases militaires et dans le

«By the way Van Fleet is poking his nose
everywhere, raising a stir, strutting around,
talking about himself, writing and pushing him­
self tu the fore, he would appear to be harbour­
ing the illusion that the Chief of the General
Staff of the Greek Army is his own orderly."

The key positions of the Greek economy were
similarly now in American hands. United
States representatives in Greece had assumed
prerogatives, which, in an independent country~
h ~Ionged to the Government. They were pre­
p~ing draft bills, regulqtions and rules, while
consulting representatives of political parties,
ministers, members of parliament, delegations
and others.
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other northern neighbours. W'hile, however, ailIeurs, elle ne manquait jamais de faire le plusthe Committee had heen collecting false charges grand cas de tous les actes de provocation eclta-against Greece'e northern neighbours, Greece it- faudes contre la Yougoslavie et les autres paysself was hecoming to an increasing degree the voisins de la Grece septeli1triomde. Et pendantdomain of lnited States expansion. Large que la Commission etait occupee arassemhler desnumbers of American military personnel had accusations fausses contre lesdits voisins, laassumed complete control of the army of the Grece elle-m~me tombait de plus en plus dansAthens Government. United States represen- le champ de I'expansion americaine. Des mill-tatives had become the real masters of Greece. taires amerieains, venus en grand nomhre, ontMatters had reached such a pass that even right... etahli un contr6Ie complet sur l'armee du Gouver-wing Athens newspapers were protesting against nement d'Athenes. Les representants des Etats-the existing state C'f affairs. For example, the Unis sont devenus les vrais maitres de la Grece.newspaper Elefteria had written as follows on Les choses en sont venues a un point tel que2 September 1948 : m~me les journaux atheniens de droite protes­

tent contre cette situation. C'est ainsi que le
journal Elefteria a ecrit ce qui suit dans son
numero du 2 septemhre 1948 :

«A la fa~on dont Van Fleet fourre son nez
partout, 'cree du remue-menage, se pavane,
plastronne et se met en avant, on dirmt qu'iJ
prend le Chef d'etat-major general de I'armee
grecque pour son propre plalllton."

The so-called Greek question obviously formed
part of the expansionist policy of the. ..nost influen­
tial American circles, a policy which was finding
expression in the creation and development of
Western Germany as a military and economic
hase for the United States of America in Western
Europe; in the retention of troops in the terri­
tories of Allied and other countries; in intrigues
in the Near East; in the reconstruction of Japan
as an anti-Soviet base; in the non-fulfilment of
pledges assumed under peace treaties; in the
organization of an extensive system of military
hases, and in the refusal to consider disarma-

•All that was accompan~ed by a rising tide of
mass terrorism, stimulated by the statement
made by the American General Van Fleet on
27 February 1948, in which he announced the
slogan, «Capture and kill". The mass atrocities
perpetrated in Greece had evoked revulsion and

,pl!Jtest throughout the world, but they had appar­
ently had no influence upon the United Nations
Special Committee on the Balkans.
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De même, les postes clés de l'économie grecque
se trouvent maintenant aux mains des Améri­
cains. Les représentants des États-Unis en Grèce
se sont arrogé des rrérogatives qui, dans un
pays indépendant, n appartiennent qu'au Gou­
vernement. Ils préparent des projets de lois et
de règlements, et tiennent des conciliabules avec
les représentants des partis politiques, les
ministres, des membres du Parlement, des délé­
gations et d'autres personnes.

Tout ceci s'accompagne d'une vague toujours
montante de terrorisme; en lançant, dans 8a
déclaration du 27 février 1948, le niot d'ordre:
«Capture et tue ", le général américain Van Fleet
n'a fait qu'encourager cette tendance. Les atro­
cités commises en Grèce ont provoqué un sursaut
d'indignation dans le monde entier, mais elles
n'ont apparemment eu aucune influence 3ur la
Commission spéciale des Nations Unies pour les
Balkans.

Ce qu'on appelle la question grecque fait
manifestement partie du plan de politique expan­
sionniste des cercles américains les plus influents,
politique qui est en train de trouver son expres­
sion dans la création et le développement de
l'Allemagne occidentale comme hase militaire et
économique des États-Unis d'Amérique en
Europe occidentale, dans le maintien de troupes
sur le territoire de pays alliés et autres, dans
les intrigues dans le Proche Orient, dans la
reconstruction du Japo:rr ~mme hase d'opéra­
tions contre les pays soviétiques, dans la non­
exécution des engagements inscrits dans les
traités de paix, dans rorganisation d'un système
très développé de hases militaires et dans le

3~8 14& Iéanee pJAuIère

ailleurs, elle ne manquait jamais de faire le plus
grand cas de tous les actes de provocation éMa.­
faudés contre la Yougoslavie et les autres pays
voisins de la Grèce septeliltriomùe. Et pendant
que la Commission était occupée à rassembler des
accusations fausses contre lesdits voisins, la
Grèce elle-même tombait de plus en plus dans
le champ de l'expansion américaine. Des mili­
taires américains, venus en grand nombre, ont
étahli un contrôle complet sur l'armée du Gouver­
nement d'Athènes. Les représentants des États­
Unis Bont devenus les vrais maitres de la Grèce.
Les choses en sont venues à un point tel que
même les journaux athéniens de droite protes­
tent contre cette situation. C'est ainsi que le
journal Elefteria a écrit ce qui suit dans son
numéro du 2 septembre 1948 :

«A la façon dont Van Fleet fourre son nez
partout, .crée du remue-ménage, se pavane,
plastronne et se met en avant, on dirait qu'il
prend le Chef d'état-major général de l'armée
grecque pour son propre planton.»

«By the way Van Fleet is poking his nose
everywhere, raising a stir, strutting around,
talking about hin;.self, writing and pushing him­
self tû the fore, he would appear to be harbour­
ing the illusion that the Chief of the General
Staff of the Greek Army is his own orderly."

The key positions of the Greek economy were
similarly now in American hands. United
States representatives in Greece had assumed
prerogatives, which, in an independent country~

ho ~longed to the Government. They were pré­
puring draft bills, regulqtions and rules, while
consulting representatives of political parties,
ministers, members of parliament, delegations
and others.

The so-called Greek question ohviously formed
part of the expansionist policy of the. ..nost influen­
tial American circIes, a policy which was finding
expression in the creation and development of
Western Germany as a military and economic
hase for the United States of America in Western
Europe; in the retention of troops in the terri­
tories of ARied and other countries; in intrigues
in the Near East; in the reconstruction of Japan
as an anti-Soviet base; in the non-fulfilment of
pledges assumed under peace treaties; in the
organization of an extensive system of military
hases, and in the refusai to consider disarma-
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other northern neighbours. W'hile, however,
the Conunittee had heen eollecting taise charges
agamat Greece's northern neighhours, Greece it­
saH was hecoming to an increasing degree the
domain of Lnited States expansion. Large
numbers of American military personnel had
assumed complete control of the army of the
Athens Government. United States represen­
tatives had hecome the real masters of Greece.
Matters had reached such a pass that even right...
wing Athens newspapers were protesting against
the existing state ("f affairs. For example, the
newspaper Elefteria had written as Iollows on
2 Septemher 1948 :

•
AlI that was accompan~ed by a rising tide of

mass terrorism, stimuIated by the statement
made hy the American General Van Fleet on
27 February 1948, in which he announced the
slogan, «Capture and kiU". The mass atrocities
perpetrated in Greece had evoked revulsion and

.plntest throughout the world, but they had appar­
ently had no influence upon the United Nations
Special Committee on the Balkans.
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ment and the prohibition of atomic energy as a rerus de discuter les propositions de desarmement
means of waging war. et de l'interdiction d'usage de l'energie atomique

pour des fins militaires.
C'est pourquoi le peuple grec est aujourd'hui

ohlige de comhattre pour sa liberte et son inde..
pendance. Nulle commission speciale ne peut
nier ces faits.

Rien ne montre mieux a quel point la Com­
mission speciale pour les Balkans a perdu la
capacite de distinguer entre les provocations
et les faits reels, qu'un court passage de son
rapport suppIementaire OU il est dit : tt Au cours
des recents mois, les preuves concernant le
ravitaillement des partisans par la Yougoslavie
ont ete moins nomhreuses". (A/644, p. 25.)
La Yongoslavie n'est jamais intervenue dans
les affaires interieures de la Grece; il est done
evident que l'affirmation contenue dans le
rapport de la Commission speciale n'est rien
d'autre qu'une provocation transparente et
mesquine, adaptee a la situation actuelle et dont
les motifs et les huts sont parfaitement clairs.

11 est egalement a noter que la; Commission
speeiale s'est occupee, en Grece, des nombreux
incidents de frontieres et d'autres actes de provo­
cation diriges contre la Yougoslavie et montes,
semble-t-il, dans le hut de fournir ala Commis­
sion les preuves qu'elIe demande. La delegation
yougoslave traitera ce point en detail au cours

, de la discussion sur la question grecque. Ces
faits expliquent la declarati\ln suivante extraite
du memorandum puhlie en aol1t 1948 par le
general Markos :

cc Quiconque n'est ptls entierement depourvu
de honne foi se demanaera pourquoi un plan
en vue d'une solution democratique n'a pas ete
envisage, plan ~ui exclurait la possihilite de
toute intrigue dun c6te comme de l'autre. La
tAche des Nations Unies devrait ~tre, en fait, de
dresser un tel plan et non point de nommer des
Commissions qui se sont averees ~tre les simples
serviteurs de ceux qui ont organise la guerre
civile et en sont responsables." (Livre hleu du
Gouvernement democratique provisoire gree,
pages 196 et 197.)

La remarque de ~(I. Bevin que le peuple gree
n'a jamais eu, depuis la fin de la guerre, la
possihilite d'evoluer lihrement, est exacte, mais
en rejeter le hlAme sur les voisins septen.trionaux
de la Grece ou sur {'Uilion sovietique est ab80­
lument contraire a la verite et aux faits. Ce ne
sont ni lesdits voisins, ni I'URSS ,qui ont perse­
cute les comhattants antifascistes grecs, impose
au peuple grec des regimes antidemocratiques,
monte des comedies electorales et rehabilite
des fascistes et des quislings; tout cela s'est passe
sous le patronage anglo-americain. Et ce sont
la les raisons m~mes qui ont emp~che le peuple
grec d'exprimer sa volonte d'une fa~on vraiment

How far the Special Committee on the Balkans
had lost the ability to distinguish hetween pro­
vocation and fact was hest exemplified hy a
short phrase in its supplementary report which
stated : «In recent months, there had heen less
eyidence of receipt of supplies from Yugoslavia
hy the gu' rrillas" (A/644, page 19). Yugo­
slavia had L.ivver interfered in the internal affairs.
of Greece, and it was therefore ohvious that that
assertion in the Special Committee's report was
nothing hut a transFarent and cheap provoca­
tion, adapted to present-day conditions, the
motives and aims ofwhich were quite onvious.

Hence the Greek people were today ohliged
to fight for their liberty and j,ndependence. No
special committee could deny those facts.

It was also typical that the work of the Special
Committee in Greece was connected with numer­
ous frontier incidents and other acts of provo­
cation, directed against Yugoslavia and appar­
ently organized for the purpose of providing the
Committee with the evidence it r~quired. The
Yugoslav delegation would deal with the question
in detail in the course of the dehate on the Greek
question. Those facts fully explained the follow­
ing statement in the memorandum issued hy
General Markos in August 1948 :

«Anyone not entirely devoid- of good f~th

will ask himself why a plan for a democratic
solution has not heen drawn up, a plan ;:yhich
would exclude the possihility of any intrigue on
the part of one side or the other. The task of
the United Nations should in fact he to draft
such a plan and not to nominate committees
which had proved to be the mere servants of
those who had organized and were resprmsible
for the civil war." (Blue Book of the provisional
democratic Government of Greece, pages 196
and 197.)

Mr. Bevin's remark that the Greek people had
never had an opportunity of free development
since the war ended was true, hut to hlame the
northern neighbours of Greece or the Soviet
Union was wholly contrary to truth and to the
facts. Neither the northern neighbours of
Greece nor the USSR had persecuted Greek anti­
fascist fighters, imposed anti-democratic regimes
on the Greek people, staged electoral comedies,
or rehabilitated fascists and quislings; all that
had heen done under British and American
patronage. Those were, however, the ,very rea­
sons which prevented the Greek people from
expressing their will in a genuinely democratic

• -'~---" ....-

Hence the Greek people were today obliged
to fight for their liberty and i.ndependence. No
special committee could deny those faets.

How far the Special Committee on the Balkans
had lost the ability to distinguish hetween pro­
vocation and fact was hest exemplified hy a
short phrase in its supplementary report which
stated : tt In recent months, there had heen less
eyidence of receipt of supplies from Yugoslavia
hy the gu'rrillas" (A/644, page 19). Yugo­
slavia had slvver interfered in the internal affaira.
of Greece, and it was therefore ohvious that that
assertion in the Special Committee's report was
nothing hut a transFarent and cheap provoca­
tion, adapted to present-day conditions, the
motives and aims ofwhich were quite onvious.

It was also typicaI that the work of the Special
Committee in Greece was connected with numer­
ous frontier incidents and other acts of provo­
cation, directed against Yugoslavia and appar­
ently organized for the purpose of providing the
Committee with the evidence it r~quired. The
Yugoslav delegation would deal with the question
in detail in the course of the dehate on the Greek
question. Those facts fully explained the follow­
ing statement in the memorandum issued hy
General Markos in August 1948 :

tt Anyone not entirely devoid· of good f~th

will ask himself why a plan for a democratic
solution has not heen drawn up, a plan "hich
would exclude the possihility of any intrigue on
the part of one side or the other. The task of
the United Nations should in fact he to draft
such a plan and not to nominate committees
which had proved to be the mere servants of
those who had organized and were resprmsihle
for the civil war." (Blue Book of the provisional
democratic Government of Greece, pages 196
and 197.)

Mr. Bevin's remark that the Greek people had
never had an opportunity of free development
since the war ended was true, hut to hlame the
northern neighbours of Greece or the Soviet
Union was wholly contrary to truth and to the
facts. Neither the northern neighbours of
Greece nor the USSR had persecuted Greek anti­
fascist fighters, imposed anti-democratic regimes
on the Greek people, staged electoral comedies,
or rehabilitated fascists and quislings; aIl that
had been done under British and American
patronage. Those were, however, the ,very rea­
sons which prevented the Greek people from
expressing their will in a genuinely democratic
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ment and the prohibition of atomic energy as a refus de discuter les propositions de désarmement
means of waging war. et de l'interdiction d'usage de l'énergie atomique

pour des fins militaires.
C'est pourquoi le peuple grec est aujourd'hui

obligé de combattre pour sa liberté et son indé-.
pendance. Nulle commission spéciale ne peut
nier ces faits.

Rien ne montre mieux à quel point la Com­
mission spéciale pour les Balkans a perdu la
capacité de distinguer entre les provocations
et les faits réels, qu'un court passage de son
rapport supplémentaire où il est dit : tt Au cours
des récents mois, les preuves concernant le
ravitaillement des partisans par la Yougoslavie
ont été moins nombreuses". (A/644, p. 25.)
La Yongoslavie n'est jamais intervenue dans
les affaires intérieures de la Grèce; il est donc
évident que l'affirmation contenue dans le
rapport de la Commission spéciale n'est rien
d'autre qu'une provocation transparente et
mesquine, adaptée à la situation actuelle et dont
les motifs et les buts sont parfaitement clairs.

n est également à noter que lB; Commission
spéciale s'est occupée, en Grèce, des nombreux
incidents de frontières et d'autres actes de provo­
cation dirigés contre la Yougoslavie et montés,
semble-t-il, dans le hut de fournir à la Commis­
sion les preuves qu'elle demande. La délégation
yougoslave traitera ce point en détail au cours

. de la discussion sur la question grecque. Ces
faits expliquent la déclarati\ln suivante extraite
du memorandum publié en aol1t 1948 par le
général Markos :

cc Quiconque n'est phs entièrement dépourvu
de bonne foi se demandera pourquoi un plan
en vue d'une soiution démocratique n'a pas été
envisagé, plan ~ui exclurait la possibilité de
toute intrigue d un cÔté comme de l'autre. La
tâche des Nations Unies devrait être, en fait, de
dresser un tel plan et non point de nommer des
Commissions qui se sont avérées être les simples
serviteurs de ceux qui ont organisé la guerre
civile et en sont responsables." (Livre bleu du
Gouvernement démocratique provisoire grec,
pages 196 et 197.)

La remarque de ~(f. Bevin que le peuple grec
n'a jamais eu, depuis la fin de la guerre, la
possibilité d'évoluer librement, est exacte, mais
en rejeter le blâme sur les voisins septen.trionaux
de la Grèce ou sur l'Union soviétique est abso­
lument contraire à la vérité et aux faits. Ce ne
sont ni lesdits voisins, ni l'URSS ,qui ont persé­
cuté les combattants antifascistes grecs, imposé
au peuple grec des régimes antidémocratiques,
monté des comédies électorales et réhabilité
des fascistes et des quislings ; tout cela s'est passé
sous le patronage anglo-américain. Et ce sont
là les raisons mêmes qui ont empêché le peuple
grec d'exprimer sa volonté d'une façon vraiment
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democratique. La responsabilite de la situation
en Grece incombe evidemment au regime
d'Athenes et aux Puissances etrangeres qui le
soutiennent.

M. Kardelj a insiste sur les travaux de la
Commission speciale des Nations Unies pour les
Balkans, parce que eette Commission a ete
utilisee pour porter des accusations directes
contre la Republique federative populaire de
Yougoslavie. Le m~me procede a ete applique
dans des organismes similaires des Nations
Unies, par exemple, la Commission temporaire
pour la Coree. Au lieu d'accepter la proposition
de I'URSS de retirer toutes les forces d occupa­
tion de Coree, permettant ainsi au peuple
coreen de decider de son propre sort, on a cree
une commission dont le hut reel est de fournir
une couverture et une justification a. une cOIDedie
electorale en Coree meridionale et a. la creation
d'un gouvernement de fantoches dependant du
soutien et de la charite de l'etranger et, par
consequent, outil docile de ses mattres. Tout ceaquoi cette Commission a ahouti est de compro­
mettre I'Organisation des Nations Unies aux
yeux du peuple coreen et de I'opinion publique
mondiale en tant qu'Organisation donnant aide
et assistance, au moyen de sa Commission t.ern­
poraire, a. des individus occupes a. detruire
l'independance du peupJ.e coreen.

Le Gouvernement de I'UnSS a pris recemment
une mesure pratique en vue d'aboutir a. la
solution du probleme coreen, par sa decision
de retirer les troupes sovietiques de Coree.
L'AssembIee pourrait recommander avec avan­
tage au Gouvernement des Etats-Unis de pro­
ceder de m~me. Une semblable recommandation
ferait plus en faveur de la paix que les commis­
sions speciales des Nations Unies qui se sont
compromises a. un point tel qu'elles sont partout
considerees avec suspicion et m~me hostilite.

Il en est de m~me de l'execution des traites
et des engagements internationaux. La question
du Territoire Jibre de Trieste en est un exemple.
Le Traite de paix conclu avec I'ItaHeest entre
en vigueur le 15 septembre 1947, c'est-a.-dire
il y a plus d'un an. Aux termes de sa resolution
du 10 janvier 1947 1, le Conseil de securite
s'est engage a. sauvegarder I'independance et
l'integrite du Territoire libre et a. nommer un
gouverneur le plus rapidement possible. Si le
Territoire libre reste encore soumis a. un regime
provisoire d'occupation militaire, et si un gou­
verneur n'a toujours pas ete nomme, la faute
en ineombe atrois grandes Puissances. On a eu
recours a. toutes sortes de manoouvres pour
emp~cher la mise en application des clauses du

1 See Official RBcords of thB Security Council, second year,No. 3.
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manner. In those eircumstances the responsi­
bility for the situation in Greece evidently lay
with the Athens regime and with those foreign
powers which supported it.

Mr. Kardelj said he had dwelt at some length
on the work of the United Nations Speeial Com­
mittee on the Balkans, because that Committee
had been used as a means of levelling direet
accusations against the Federal People's Repub­
lic of Yugoslavia. The s~me eourse had,
however, been taken with similar United Nations
bodies, for instance, the Temporary Commission
on Korea. Instead of accepting the USSR
proposal for the withdrawal of all forces of
occupation from Korea, thus enabling the
Korean people to decide their own fate, a Com­
mission had been set up, whose real aim was
to provide cover and justification for an elec­
toral comedy in Southern Korea and for the
creation of a puppet government, dependent
upon foreign support and charityand eonsequent­
ly an obedient tool of its masters. All that
that Commission had succeeded in aecomplishing
was to compromise the United Nations in the
eyes of the Korean people and of world public
opinion as an Organization which through its
Temporary Commission, was giving assistance
to those engaged in suppressing the indepen­
dence of the Korean people.

The USSR Government had recently taken a
practical step towards the solution of the Korean
question by its decision to withdraw Soviet
troops from Korea. The Assemhly might with
advantage recommend the United States Gov­
ernment to do likewise. Such a recommf.lnda­
tion would do more for the cause of peace than
the special commissions of the United Nations,
which had largely compromised themselves to
such a degree that they were everywhere re­
garded with suspicion and even hostility.

The same was true of the fulfilment of inter­
national treaties and obligations. To take the
Free Territory of Trieste as an example : the
Italian Peace Treaty had come into force on
15 September 1947; more than a year .before.
By its resolution of 10 January 1947 1 the
Security Council had pledged itself to protect
the independence and integrity of the Free
Territory and to appoint a governor as soon
as possible. The Free Territory was still under
a provisional regime of military occupation and
a governor had not yet been appointed, a fact
for which three great Powers were to blame.
Use had been m,ade of all sorts of manoouvres
in order to prevent the implementation of
those clauses of the Peace Treaty with Italy,
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manner. In those circumstances the reBponsi­
hility for the situation in Greece evidently lay
with the Athens regime and with th08e foreign
powers which supported it.

Mr. Kardelj said he had dwelt at some length
on the work of the United Nations Special Com­
mittee on the Balkans, because that Committee
had been used as a means of levelling direct
accusations against the Federal People's Repuh­
lie of Yugoslavia. The srme course had,
however, heen taken with sim.ilar United Nations
bodies, for instance, the Temporary Commission
on Korea. Instead of accepting the USSR
proposai for the withdrawal of aU forces of
occupation from Korea, thus enabling the
Korean people to decide their own fate, a Com­
mission had been set up, whose real aim was
to provide cover and justification for an elec­
toral comedy in Southern Korea and for the
creation of a puppet government, dependent
upon foreign support and charityànd consequent­
Iy an ohedient tool of its masters. AH that
that Commission had succeeded in accomplishing
was to compromise the United Nations in the
eyes of the Korean people and of world puhlic
opinion as an Organization which through its
Temporary Commission, was giving assistance
to those engaged in suppressing the indepen­
dence of the Korean people.

The USSR Government had recently taken a
practical step towards the solution of the Korean
question hy its decision to withdraw Soviet
troops from Korea. The Assembly might with
advantage recommend the United States Gov­
ernment to do likewise. Such a recommf.lnda­
tion would do more for the cause of peace than
the special commissions of the United Nations,
which had largely compromised themselves to
such a degree that they were everywhel'e re­
garded with suspicion and even hostility.

The same was true of the fulfilment of inter­
national treaties and obligations. To take the
Free Territory of Trieste as an example : the
Italian Peace Treaty had come into force on
15 Septernber 1947; more than a year .before.
Br its resolution of 10 January 1947 1 the
Security Council had pledged itself to protect
the independence and integrity of the Free
Territory and. to appoint a governor as soon
as possible. The Free Territory was still under
a provisional l'egime of military occupation and
a governor hatl not yet heen appointed, a Cact
for which three great Powers were to hlame.
Use had been m.ade of aU sorts of manœuvres
in order to prevent the implementation of
thnse clauses of the Peace Treaty with Italy,
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démocratique. La responsabilité de la situation
en Grèce incomhe évidemment au régime
d'Athènes et aux Puissances étrangères qui le
soutiennent.

M. Kardelj a insisté sur les travaux de la
Commission spéciale des Nations Unies pour les
Balkans, parce que cette Commission a été
utilisée pour porter des accusations directes
contre la Répuhlique fédérative populaire de
Yougoslavie. Le même procédé a été appliqué
dans des organismes similaires des Nations
Unies, par exemple, la Commission temporaire
pour la Corée. Au lieu d'accepter la profosition
de l'URSS de retirer toutes les forces d occupa­
tion de Corée, permettant ainsi au peuple
coréen de décider de son propre sort, on a créé
une commission dont le but réel est de fournir
une couverture et une justification à une comédie
électorale en Corée méridionale et à la création
d'un gouvernement de fantoches dépendant du
soutien et de la charité de l'étranger et, par
conséquent, outil docile de ses maitres. Tout ce
à quoi cette Commission a ahouti est de compro­
mettre l'Organisation des Nations Unies aux
yeux du peuple coréen et de l'opinion publique
mondiale en tant qu'Organisation donnant aide
et assistance, au moyen de sa Commission tèm­
poraire, à des individus occupés à détruire
l'indépendance du peuple coréen.

Le Gouvernement de l'URSS a pris récemment
une mesure pratique en vue d'aboutir à la
solution du prohlème coréen, par sa décision
de retirer les troupes soviétiques de Corée.
L'Assemblée pourrait recommander avec avan­
tage au Gouvernement des États-Unis de pro­
céder de même. Une semblable recommandation
ferait plus en faveur de la paix que les commis­
sions spéciales des Nations Unies qui se sont
compromises à un point tel qu'elles sont partout
considérées avec suspicion et même hostilité.

Il en est de même de l'exécution des traités
et des engagements internationaux. La question
du Territoire jibre de Trieste en est un exemple.
Le Traité de paix conclu avec l'ItaH'tl est entré
en vigueur le 15 septembre 1947, c'est-à-dire
il y a plus d'un an. Aux termes de sa résolution
du 10 janvier 1947 1, le Conseil de sécurité
s'est engagé à sauvegarder l'indépendance et
l'intégrité du Territoire libre et à nommer un
gouverneur le plus rapidement possible. Si le
Territoire libre reste encore soumis à un régime
provisoire d'occupation militaire, et si un gou­
verneur n'a toujours pas été nommé, la faute
en incombe à trois grandes Puissances. On a eu
recours à toutes sortes de manœuvres pour
empêcher la mise en application des clauses du

1 See Official RBcord. of thB Security Gouncil, second year, 1 Voir Pr0c6.-t>Bf'baux officîsl, du Gemml th 1ÎoIWÎÛ" deu-
No. 3. xième année, nO 3.
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Traite de paix avec I'ItcJ.ie relatives au Territoire
lihre; d'autre part, on a rejete la resolution
soumise par la Republique socialiste sovietique
d'Ukraine (S/980) qui appelait l'attention du
Conseil de securite sur la necessite et l'obligation
Oll iI se trouvait de proceder au plus vite a la
nomination d'un gouverneur pour Trieste.

La majorite des membres du Conseil de secu­
rite a. non seulement donne son plein appui a
cette violation des clauses du Traite de paix avec
l'Italie, mais elle a egalement soutenu la politique
des Etats-Unis d'Amerique et du Royaume-Uni
qui tend it faire reviser de facto les dispositions
dudit Traite. Le Gouvernement yougoslave
a adresse au Conseil de securite une plainte
(S/944) dans laquelle il faisait ressortir que les
autorites americaines et britanniques de Trieste
se livraient it une politique visant aincorporer le
Territoire lihre it l'Italie. La majorite des membres
du Conseil de securite n'a cependant pris aucune
mesure pour assurer la mise en application du
Traite de paix, violant ainsi I'engagement solen­
nel qui obligeait le Conseil it garantir l'inde­
pendance et l'integrite du Territoire libre de
Trieste. Il est clair que ~ette politique devait
inevitablement aggraver les relations interna­
tionales.

Les representa-w.s de certains Etats ont beau­
coup parM de la que~tion des droits de 1'homme
qu'ils considerent comme l'une des plus impor­
tantE!S de notre epoque.. Cette question est, sans
nul aoute, de la plus haute importance. Toute­
fois, si Pon envisage les buts pratiques que pour­
suivent les representants qui font ces declara­
tions sur les droits de l'homme au sein de I'Orga­
nisation des Nations Unies, on ne peut manquer
de conclure qu'ils n'ont aucun rapport avec le
l'enforcement de ces droits dans le monde. Les
declarations en question portent au contraire
un grave prejudice it la cause de la collaboration
internationale.

On a traiM cette question avec partialite et
d'une maniere hostile a I'URSS, ainsi qu'aux
autres democraties populaires. Si l'on a presente
sous un faux jour la situation interieure de ces
pays, c'etait manifestement pour detourner
I'opinion mondiale des principaux problemes

'q posent actueHement les relations interna­
tlunales et pour donner une explication tendan­
cieuse des contradictions qui existent dans les
relations internationales et pour favoriser la
mobilisation ideologique des masses en vue d'une
politique dirigee contre l'Union sovietique et
contre les democraties populaires.

S'il s'agit d'examiner la question m~me des
droits de l'homme quant au fond, les pays soda­
listes ont un tres net avantage sur les autres.
11 existe un desaccord considerable entre les
paroles et les actes des principaux Etats qui
ccnstituent la majorite, notamment lors'lu'il
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which concerned the Free Territory, while
the resolution put forward by the Ukrainian
Soviet Socialist Republic (S/980), dt'awing the
attention of the Security Council to the necessity
and obligation to appoint a governor of Trieste
as early as possible, had been rejected.

The majority of the Security Coun~il fully
upheld not merely the above-mentioned vio­
lation of the clauses of the Peace Treaty with·
Italy, but also supported the policy of the United
States of America and the United Kingdom,
which was aimed at a de facto revision of the
Peace Treaty. Ifhe Yugoslav Government had
submitted a camplaint to the Security Council
(S/944), pointing out that the United States'
of America end the United Kingdom authorities
in Trieste were carrying out a policy consisting
of the virtual incorporation of the Free Terri­
tory in Italy. The majority of the Security
Council had however taken no action to ensure
the implementation of the Peace Treaty, thus
breaking its solemn pledge to guarantee the
independence and integrity of the Free Terri­
tory of Trieste. Clearly, such a policy was
bound to result in a deterioration of interna­
tional relations.

The representatives of certain States had said
a great deal about human rights as being one
of the main questions of our time. It was
undoubtedly a momentous and important que;:­
tion. "'''hen, however, they considered the
practical aim of declarations on human rights
made in the Organization, the inevitable con­
clusion was that those declarations served
entirely differents aims, which were quite un­
connected with the consolidation of those rights
in the world. On the contrary, they were
inflicting grave harm on the cause of interna­
tional co-operation.

The question had been treated tenden­
tiously and was directed against the USSR and
the other peoples' democracies. The obvious
purpose of the false account of internal condi­
tions in those countries was to divert world
public opinion from the main questions of
present-day international relations to secondary
questions, to give an erroneous explanation
of existing contradictions in international rela­
tions and to further the ideological mobilization
of the masses for a policy directed against the
Soviet Union and the peoples' democracies.

If it were the essence of the question of
human rights which was to be considered,
socialist countries had a definite advantage over
others. There was a great discrepancy between
the words and deeds of the leading States of the
majority as a whole and in the work of the United
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Traité de paix avec l'ItcJ.ie relatives au Territoire
libre; d'autre part, on a rejeté la résolution
soumise par la Répuhlique socialiste soviétique
d'Ukraine (S/980) qui appelait l'attention du
Conseil de sécurité sur la nécessité et l'obligation
où il se trouvait de procéder au plus vite à la
nomination d'un gouverneur pour Trieste.

La majorité des membres du Conseil de sécu­
rité a. non seulement donné son plein appui à
cette violation des clauses du Traité de paix avec
l'Italie, mais elle a également soutenu la politique
des États-Unis d'Amérique et du Royaume-Uni
qui tend à faire reviser de facto les dispositions
dudit Traité. Le Gouvernement yougoslave
a adressé au Conseil de sécurité une plainte
(S/944) dans laquelle il faisait ressortir que les
autorités américaines et britanniques de Trieste
se livraient à une politique visant à incorporer le
Territoire libre à l'Italie. La majorité des membres
du Conseil de sécurité n'a cependant pris aucune
mesure pour assurer la mise en application du
Traité de paix, violant ainsi l'engagement solen­
nel qui obligeait le Conseil à garantir l'indé­
pendance et l'intégrité du Territoire libre de
Trieste. Il est clair que ~ette politique devait
inévitablement aggraver les relations interna­
tionales.

Les représentau.s de certains États ont heau­
coup parlé de la que~tion des droits de l'homme
qu'ils considèrent comme l'une des plus impor­
tantE!S de notre époque.. Cette question est, sans
nul aoute, de la plus haute importance. Toute­
fois, si ~'on envisage les buts pratiques que pour­
suivent les représentants qui font ces déclara­
tions sur les droits de l'homme au sein de l'Orga­
nisation des Nations Unies, on ne peut manquer
de conclure qu'ils n'ont aucun rapport avec le
renforcement de ces droits dans le monde. Les
déclarations en question portent au contraire
un grave préjudice à la cause de la collaboration
internationale.

On a traité cette question avec partialité et
d'une manière hostile à l'URSS, ainsi qu'aux
autres démocraties populaires. Si l'on a présenté
sous un faux jour la situation intérieure de ces
pays, c'était manifestement pour détourner
l'opinion mondiale des principaux problèmes

'q posent actuellement les relations interna­
tlunales et pour donner une explication tendan­
cieuse des contradictions qui existent dans les
relations internationales et pour favoriser la
mobilisation idéologique des masses en vue d'une
politique dirigée contre l'Union soviétique et
contre les démocraties populaires.

8'il s'agit d'examiner la question même des
droits de l'homme quant au fond, les pays socia­
listes ont un très net avantage sur les autres.
Il existe un désaccord considérable entre les
paroles et les actes des principaux États qui
ccnstituent la majorité, notamment lorsqu'il
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which concerned the Free Territory, while
the resolution put forward hy the JJkrainian
Soviet Socialist Republic (S/980), d1.'awing the
attention of the Security Council to the necessity
and ohligation to appoint a governor of Trieste
as early as possible, had heen rejected.

The majority of the Security Coun~il fully
upheld not merely the ahove-mentioned vio­
lation of the clauses of the Peace Treaty with·
Italy, hut aIso supported the policy of the United
States of America and the United Kingdom,
which was aimed at a de facto revision of the
Peace Treaty. Ilhe Yugoslav Government had
suhmitted a camplaint to the Security Council
(8/944), pointing out that the United States'
of America end the United Kingdom authorities
in Trieste wel'e carrying out a policy consisting
of the virtual incorporation of the Free Terri­
tory in Italy. The majority of the Security
Council had however taken no action to ensure
the implementation of the Peace Treaty, thus
hreaking its soleron pledge to guarantee the
independence and integrity of the Free Terri­
tory of Trieste. Clearly, such a policy was
hound to result in a deterioration of interna­
tional relations.

The representatives of certain States had said
a great deal ahout human rights as heing one
of the main questions of our time. It was
undouhtedIy a momentous and important que;:­
tion. "'nen, however, they considered the
practical aim of declarations on human rights
made in the Organization, the inevitahle con­
clusion waB tuat those declarations served
entirely differents aims, which were quite un­
connected with the consolidation of those rights
in the world. On the contrary, they were
inflicting grave harm on the cause of interna­
tional co-operation.

The question had been treated tenden­
tiously and was directed against the US8R and
the other peoples' democracies. The ohvious
purpose of the false account of int~rnal condi­
tions in those countries was to divert world
puhlic opinion from the main questions of
present-day international relations to secondary
questions, to give an erroneous explanation
of existing contradictions in international rela­
tions and to further the ideological mobilization
of the masses for a policy directed against the
Soviet Union and the peoples' democracies.

If it were the essence of the question of
human rights which was to be considered,
socialist countries had a definite advantage over
others. There was a great discrepancy hetween
the words and deeds of the leading 8tates of the
majority as a whole and in the work of the United
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s'agit de leur activite aI'Organisation des Nation.s
Unies; ce desaccord est si flagrant que les decla­
rations les plus solennelles sur lea droits de
I'homme, faites au sein de l'Assembl6e, ne sau­
raient le masquer. M. Kardelj desire presenter
quelques faits relatifs ala question nationale et a
celle des colonies.

La majorite des Membres de I'Organisation
a approuve des traites aux termes desquels les
.Etats qui exercent la tutelle administrent les
territoires qui leur sont confies comme s'ils
faisaient partie integrante de leur propre telTi­
toire; ils sont m~me autorises a y etablir des
bases militaires. En d'autres termes, au lieu d'ins­
tituer dans les Territoires sous tutelle un regime
qui leur permettrait d'obtenir plus rapidement
le statut d'Etats independants, comme le prevoit
la Charte, on y a institue des regimes coloniaux
du type classique. Si une telle situation regne
dans les territoires places sous tutelIe, if est bie: l
evident qu'elIe ne peut guere ~tre differente dans
les autres territoires coloniaux, dans les t~rri­

toires dits non &.utonomes. Il n'est donc pas
etonnant que des soulevements se produisent
dans toutes les parties du monde colonial. Les
populations coloniales sont obligees de payer
de leur propre sang chaque pas qui les achemine
vers la liberation. Neanmoins, le regime colonial
est presente a l'Assemh16e comme une sorte
d'institution philanthropique.

Il faut mentionner, a ce propos, la question
palestinienne. Si l'on avait mis a execution la
resolution 181 (II) de l'AssembIee generale,
en date du 29 novembre 1947, au sujet du
partage de la Palestine, on aurait pu epargner
bien des vies humaines. Cependant, if est apparu
hien vite que les Etats-Unis d'Amerique et la
majorite des membres du Conseil de securite
n'avaient aucunement l'intention de donner
suite a cette resolution et qu'ils comptaient
adopter une attitude passive a l'egard de la
politique visant a creer le chaos en Palestine
et a y provoquer une agression contre I'Etat
d'Israel. A la deuxieme session extraordinaire
de l'AssembIee generale, la majorite a reconsidere
ouvertement les decisions qui avaient ete adop­
tees precedemment au sujet de la question de
Palestine. Ainsi donc, on retardait la solution
du probleme, alors que, en Palestine m~me, on
attisait les haines et que le sang coulait dans ce
pays.

De nombreuses autres questions ont suhi un
sort plus ou moins analogue. Elles n'ont pas ete
resolues en conformite avec les principeE! demo­
cratiques de la Charte.

Dans le domaine de la collaboration econo­
mique internationale, la politique adoptee par
la majorite est egalement en c.ontradiction avec
les principes de la Charte; les p~uples des pays
ravages par la guerre 'etaient en droit d'esperer

The majority of Members of the United
Nations had approved treaties providing for the
administration hy trustee countries of territories
received in trust as integral parts of their own
territories, even giving them the right to use
those territories for the establishment of military
bases. In other words, instead of a system
enabling Trust Territories to develop more
quickly into independent States as laid down by
the Charter, colonial reHimes of the usual type
had heen set up in them. When such conditions
prevailed in territories under trusteeship, it was
obvious that conditions in other colonial, so­
called Non-Self-Governing Territqries could not
be different. No wonder therefore that uprisings
were spreading throughout the colonial world.
Those peoples were having to pay with their own
blood for every step they took towards freedom.
The colonial system was nevertheless heing por­
trayed in the Asaembly almost in the guise of a
charitable insiitution.

In that' connexion, mention must be made of
the Palestine question. The implementation of
the General Assembly resolution 181 (11) of
29 November 1947 on the partition of Palestine
might have saved many human lives in that
country. However, it very soon became clear
that the United States of America and the major­
ity in the Security Council had no real intention
of implementing the resolution and were pass­
ively observing the execution of a policy aimed
at creating chaos in Palestine and at provoking
aggression against the State of tsrael. At the
second special session of the General Assembly,
the majority had openly revised the decisions
taken earlier on the Palestine question. Thus
a settlement of the question was being delayed,
while in Palestine hatred was being kindled and
hlood was being shed.

Many other questions had suffered a more or
less similar fate. They had not been solved in
accordance with the democratic principles of the
Charter.

The policy of the majority with regard to
international economic co-operation was also
contrary to the principles of the Charter. The
peoples of the countries devastated by the war had
rightly anticipated that the work of the United
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Nations in particular, a discrepancy so glaring
tJaat no solemn declarations on human rights
made in the Assembly could conceal it. He
would adduce. a few facts on the national and
colonial question.
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s'agit de leur activité à l'Organisation des Nation.s
Unies; ce désaccord est si flagrant que les décla­
rations les plus solennelles sur les droits de
l'homme, faites au sein de l'Assemblée, ne sau­
raient le masquer. M. Kardelj désire présenter
quelques faits relatifs à la question nationale et à
celle des colonies.

La majorité des Membres de l'Organisation
a approuvé des traités aux termes desquels les
.États qui exercent la tutelle administrent les
territoires qui leur sont confiés comme s'ils
faisaient partie intégrante de leur propre telTi­
toire; ils sont même autorisés à y établir des
hases militaires. En d'autres termes, au lieu d'ins­
tituer dans les Territoires sous tutelle un régime
qui leur permettrait d'ohtenir plus rapidement
le statut d'États indépendants, comme le prévoit
la Charte, on y a institué des régimes coloniaux
du type classique. Si une telle situation règne
dans les territoires placés sous tutelle, il est bie: l
évident qu'elle ne peut guère être différente dans
les autres territoires coloniaux, dans les t~rri­

toires dits non autonomes. Il n'est donc pas
étonnant que des soulèvements se produisent
dans toutes les parties du monde colonial. Les
populations coloniales sont obligées de payer
de leur propre sang chaque pas qui les achemine
vers la libération. Néanmoins, le régime colonial
est présenté à l'Assemhlée comme une sorte
d'institution philanthropique.

Il faut mentionner, à ce propos, la question
palestinienne. Si l'on avait mis à exécution la
résolution 181 (II) de l'Assemblée générale,
en date du 29 novembre 1947, au sujet du
partage de la Palestine, on aurait pu épargner
bien des vies humaines. Cependant, il est apparu
hien vite que les États-Unis d'Amérique et la
majorité des membres du Conseil de sécurité
n'avaient aucunement l'intention de donner
suite à cette résolution et qu'ils comptaient
adopter une attitude passive à l'égard de la
politique visant à créer le chaos en Palestine
et à y provoquer une agression contre l'État
d'Israël. A la deuxième session extraordinaire
de l'Assemblée générale, la majorité a reconsidéré
ouvertement les décisions qui avaient été adop­
tées précédemment au sujet de la question de
Palestine. Ainsi donc, on retardait la solution
du problème, alors que, en Palestine même, on
attisait les haines et que le sang coulait dans ce
pays.

De nombreuses autres questions ont subi un
sort plus ou moins analogue. Elles n'ont pas été
résolues en conformité avec les principe& démo­
cratiques de la Charte.

Dans le domaine de 1& collaboration écono­
mique internationale, la politique adoptée par
la majorité est également en contradiction avec
les principes de la Charte; les p~mples des pays
ravagés par la guerre 'étaient en droit d'espérer

In that' connexion, mention must he made of
the Palestine question. The implementation of
the General Assemhly resolution 181 (II) of
29 Noveroher 1947 on the partition of Palestine
might have saved many human lives in that
country. However, it very soon hecame clear
that the United States of America and the major­
it)' in the Security Council had no real intention
of implementing the resolution and were pass­
ively observing the execution of a policy aimed
at creating chaos in Palestine and at provoking
aggression against the State of Israel. At the
second special session of the General Assem.bly,
the rr.ajority had openly revised the decisions
taken earlier on the Palestine question. Thus
a settlement of the question was being delayed,
while in Palestine hatred was being kindled and
blood was heing shed.

The majority of Members of the United
Nations had approved treaties providing for the
administration by trustee countries of territories
received in trust as integral parts of their own
territories, even giving them the right to use
those territories for the establishment of military
hases. In other words, instead of a system
enahling Trust Territories to develop more
quicldy into independent States as laid down by
the Charter, colonial rel~imes of the usuai type
had heen set up in them. When such conditions
prevailed in territories under trusteeship, it was
obvious that conditions in other colonial, so­
caUed Non-Self-Governing Territqries could not
be different. No wonder therefore that uprisings
were spreading throughout the colonial world.
Those peoples were having to pay with their own
hlood for every step they took towards freedom.
The colonial system was nevertheless being por­
trayed in the Asaembly a1most in the guise of a
charitable institution.

Many other questions had suffered a more or
lees similar fate. They had not been solved in
accordance with the democratic principles of the
Charter.

The policy of the majority with regard to
international economic co-operation was also
contrary to the principles of the Charter. The
peoples of the countries devastated by the war had
rightly anticipated that the work of the United
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~tltions in particular, a discrepancy so glaring
tlaat no solemn declarations on human rights
made in the Assembly could conceal it. He
would adduce a few facts on the national and
colonial questIon.
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que I'activite de I'Organisation des Nations
Unies, dans son ensemble, et celle de ses diveJrs
organes diriges par le Conseil economique et
social, tendrait de plus en plus a eliminer le51
pratiques discriminatoires en ce qui concerne
l'octroi d'une aide economique destinee au
relevement de ces pays et, d'une fa~on generale,
en ce qui concerne les rapports economiques
entre les nations. Ces pays etaient en droit
d'esperer que lesdits rapports developperaient
leur capacite de production et qu'ils favoriseraient
notamment leur industrialisation, sans laquelle
il ne peut y avoir aujourd'hui ni independance
ni egalite entre les peuples; ils esperaient ega­
lement que ces rapports favoriseraient sur une
base d'egalite, c'est-a-dire dans l'esprit de la
Charte, les echanges commerciaux et les autres
liens economiques entre les Etats. lIs etaient,
eniin, en droit d'escompter que l'aide apportee
a lew' relevement ne serait pas accompagnee de
conditions restreignant leur independance.

Cependant, sous l'influence de l'attitude dia­
metralement opposee adoptee par la delegation
des Etats-Unis, la majorite de l'As~emblee gene­
rale et des autres organes de l'Organisation s'est
engagee dans une voie absolument differente. Les
organes economiques de l'Organisation des
Nations Unies sont pratiquement paralyses,
et c'est en dehors du cadre des Nations UDies que
l'on a commence amettre en application le Plan
.de relevement europeen preconise par les Etats­
Unis, c'est-a-dire le Plan MarshaH. Il est un fait
capital, c'est que l'aide apportee al'Europe par
les Etats-Unis d'Amerique est liee a des condi­
tions qui sont en contradiction flagrante avec
la Charte et qui sont entierement incompatibles
avec l'independance des peuples. La Republique
federative populaire de Yougoslavie est l'un des
pays qui n'ont pas voulu accepter ces conditions,
lesquelles auraient fait obstacle a son develop­
pement economique et compromis son plan de
redressement socialiste ainsi que son inde­
pendance.

Dans son discours, M. Bevin a declare qu'il
avait ete «interdit » aux pays de l'Europe
orientale de participer au Plan Marshall. Pour
ce qui est de la Yougoslavie, son Gouvernement
n'a re~u aucun ordre de qui que ce soit; il a
pris lui-m~me cette decision car il etait convaincu,
et ille demeure, que les conditions imposees par
le Plan Marshall sont inaeceptables pour tout
pays independant qu, f: entrepris le developpe­
ment gentSral de ses ressources de production.
II est evident que ron a etabli ces conditions de
~l'OPOs delibere, de maniere ales. rendre
inacceptables a l'Union sovietique et aux pays de
democratie populaire; s'il n'en est pas ainsi, on
doit se demander pourquoi les auteurs de ce Plan
n'ont pas soumis cette question aPOrganisation
des Nations Unies.
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Nations as a whole, and that of its individual
organs, headed by the Economic and" Social
Council, would increasingly aim ,,~eliminating

that discrimination in the allocat;'on of economic
assistance for the reconstruction of their coun­
tries and discrimination in economic relations in
general. They were entitled to expect that
those relations would develop the productive
forces of the countries concerned, and would in
particular promote their industrialization, without
which there was today neither independence nor
equality of nations. They had also expected
that those relations would promote trade and
other economic relations among the States on
a basis of equality, in other words, in the spirit
of the Charter. Lastly, they were entitled to'
expect that the assistance granted for recon­
struction would not beaccompanied by conditions
restricting their independence.

Yet the majority in the General Assembly and
in other organs of the United Nations had taken
an entirely different road under the influence of
the diametrically opposed attitude of the United
States delegation. The economic organs of the
United Nations were virtually paralysed and the
implementation of the so-called American Euro­
pean Recovery Programme, the Marshall Plan,
had begun outside the framework of the United
Nations. The crux of the matter was that
American aid to Europe was linked with terms
directly contrary to the Charter and altogether
inconsistent with the independence of peoples.
The Federated People's Republic of Yugoslavia
was one of the countries which had been unwill­
ing to accept such terms, which would have
impeded its economic development and endan­
gered its plan of socialist reconstruction, and the
country's independence.

Mr. Bevin had stated in his speech that the
countries of Eastern Europe had been «forbid­
den" to join the Marshall Plan. So far as
Yugoslavia was concerned, no orders had been
issued to its Government, which had taken its
own decision, being convinced, then as now, that
the terms of the so-called Marshall Plan were
unacceptable to an independent country which
had embarked upon the general development
of its productive resources. Obviously those
terms had been deliberately drawn up so as to be
unacceptable to the Soviet Union and to the
peoples' democracies; otherwise, why had the
initIators of the Plan not raised th.e matter
within the United NationsY

I

....__..' -•.-.:ct:::, j :i sit I I ·.11 11 •.• I I . --T·· ...ne ,.1/ . .-a.n_Eliiiim.-..._.·.·7i11.....· ••••

Mf. Bevin had stated in bis speech that the
countries of Eastern Europe had been «forbid­
den" to join the Marshall Plan. So far as
Yugoslavia was concerned, no orders had been
issued to its Government, which had taken its
own decision, being convinced, then as now, that
the terms of the so-called Marshall Plan were
unacceptable to an independent country which
had embarked upon the generaI development
of its productive resources. Obviously those
terms had been deliberately drawn up so as to be
unacceptable to the Soviet Union and to the
peoples' democracies; otherwise, why had the
initIators of the Plan not raised th.e matter
within the United Nations î

Yet the majority in the General Assembly and
in other organs of the United Nations had taken
an entirely different road under the influence of
the diametrically opposed attitude of the United
States delegation. The economic organs of the
United Nations were virtually paraIysed and the
implementation of the so-called American Euro­
pean Recovery Programme, the Marshall Plan,
had begun outside the framework of the United
Nations. The crux of the matter was that
American aid to Europe was linked with terms
directly contrary to the Charter and altogether
inconsistent with the independence of peoples.
The Federated People's Repuhlic of Yugoslavia
was one of the countries wbich had been unwill­
ing to accept such terms, which would have
impeded its economic development and endan­
gered its plan of socialist reconstruction, and the
country's independence.
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Nations as a whole, and that of its individual
organs, headed by the Economic and· Social
Council, would increasingly aim ..f~eliminating
that discrimination in the allocat.~on of economic
assistance for the reconstruction of their coun­
tries and discrimination in economic relations in
generai. They wel'e entitled to expect that
those relations would develop the productive
forces of the countries concerned, and would in
particular promote their industrialization, without
which there was today neither independence nor
equality of nations. They had olso expected
that those relations would promote f,rade and
other economic relations among the States on
a basis of equality, in other words, in the spirit
of the Charter. Lastly, they were entitled to­
expect that the assistance granted for recon­
struction would not beaccompanied by conditions
restricting their independence.
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que l'activité de l'Organisation des Nations
Unies, dans son ensemble, et celle de ses divers
organes dirigés par le Conseil économique et
social, tendrait de plus en plus à éliminer les
pratiques discriminatoires en ce qui concerne
l'octroi d'une aide économique destinée au
relèvement de ces pays et, d'une façon générale,
en ce qui concerne les rapports économiques
entre les nations. Ces pays étaient en droit
d'espérer que lesdits rapports développeraient
leur capacité de production et qu'ils favoriseraient
notamment leur industrialisation, sans laquelle
il ne peut y avoir aujourd'hui ni indépendance
ni égalité entre les peuples; ils espéraient éga­
lement que ces rapports favoriseraient sur une
base d'égalité, c'est-à-dire dans l'esprit de la
Charte, les échanges commerciaux et les autres
liens économiques entre les Etats. Ils étaient,
enfin, en droit d'escompter que l'aide apportée
à lew' relèvement ne serait pas accompagnée de
conditions restreignant leur indépendance.

Cependant, sous l'influence de l'attitude dia­
métralement opposée adoptée par la délégation
des États-Unis, la majorité de l'As~emblée géné­
rale et des autres organes de l'Organisation s'est
engagée dans une voie absolument différente. Les
organes économiques de l'Organisation des
Nations Unies sont pratiquement paralysés,
et c'est en dehors du cadre des Nations Unicls que
l'on a commencé à mettre en application le Plan
.de relèvement européen préconisé par les États­
Unis, c'est-à-dire le Plan Marshall. Il est un fait
capital, c'est que l'aide apportée à l'Europe par
les États-Unis d'Amérique est liée à des condi­
tions qui sont en contradiction flagrante avec
la Charte et qui sont entièrement incompatibles
avec l'indépendance des peuples. La République
fédérative populaire de Yougoslavie est l'un des
pays qui n'ont pas voulu accepter ces conditions,
lesquelles auraient fait obstacle à son dévelop­
pement économique et compromis son plan de
redressement socialiste ainsi que son indé­
pendance.

Dans son discours, M. Bevin a déclaré qu'il
avait été «interdit» aux pays de l'Europe
orientale de participer au Plan Marshall. Pour
ce qui est de la Yougoslavie, son Gouvernement
n'a reçu aucun ordre de qui que ce soit; il a
pris lui-même cette décision car il était convaincu,
et il le demeure, que les conditions imposées par
le Plan Marshall sont inacceptables pour tout
pays indépendant qui f: entrepris le développe­
ment général de ses ressources de production.
Il est évident que l'on a établi ces conditions de
~l'OpoS délibéré, de manière à les. rendre
inacceptables à l'Union soviétique et aux pays de
démocratie populaire; s'il n'en est pas ainsi, on
doit se demander pourquoi les auteurs de ce Plan
n'ont pas soumis cette question à l'Organisation
des Nations Unies.



Quant aux personnes deplacees par I'Europe
orientale, la propagande reactionnaire s'efforce
de les presenter comme des victimes du regime
ce intolerable" qui regno derriere le ce rideau de
fer". Cette propagande presuppose m.anifeste­
ment que les masses populaires du monde ont
deja oublie que la plupart de ces refugies avaient
fui leur pays avec l'armee hitlerienne, soit qu'ils
roent collabore avec eDe, soit qu'Hs aient ete
trompes par leurs chefs quislings. Il est iuutile de
s'etendre sur cette question. Ce qui impe-rte, c'est
que ces personnes deplacees qui, bien entendu,
sont prt,tes a se vendre pour un morceau de painaquiconque desire acheter leurs services, sont em­
ployees aujourd'hui soit comme main-d'reuvrea bon marche, soit comme mercenaires charges
de manreuvres de diversion contre les Etats
de l'Europe orientale.

La paix et la collaboration pacifique entre les
peuples ne sont guere possihles si on lance contre
des Etats Membres des Nations Unies des merce­
naires fascistes qui se livrent dans ces pays it des
manreuvres de diversion.

En ce qui concerne les personnes deplacees
d'origine yougoslave, le Gouvernement yougo­
slave demande que soit mise en application la re­
solution 3(I) de l'Assemhlee generale aux termes
de laqueDe tous les criminels qui ont pris part
au massacre de la population pacifique et des anti­
fascistes doivent t,tre livrees aux tribunaux
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On peut deja entrevoir les resultats du Plan

Marshall. 11s confirment l'opinion qu'avait emise
la Yougoslavie au sujet du role economique de ce
Plan. Ce dernier a entratne de graves conse­
quences pour la pOlitique internationale de
l'Europe et du monde entier. L'Allemagne
occidentale se transforme en une base industrieUe
et militaire des Etats-Unis d'Amerique. On
assiste a une recrudescence des tendances
revisionnistes et imperialistes en Allemagne. Lea
pays qui participent au' Plan Marshall sont
contraints d'accepter des conditions qui les
incorporent en fait dans le cadre des plans stra­
tegiques des Etats-Unis d'Amerique. Ceux-ci.
etablissent, par silleurs, leur contr61e sur lea
matieres premieres d'intert,t strategique. On
favorise la formation d'alliances militaires et l'on
organise un reseau de bases militaires.

Il est parfaitement clair que ces actes devaient
necessairement aggraver les relations inter­
nationales en m~me temps qu'iIs portaient un
grave prejudice au r61e et a l'autorite de rOrga­
nisation des Nations Unies. Les auteurs de ce
Plan ne pouvaient ignorer que de teBes reper­
cussions internationales allaient se produire; ils
sont donc responsables dans une tres large me­
sure de l'aggravation des relations internatio-
nales.

It was perfectly clearthat such steps werebound
to result in a deterioration of international rela­
tions. They had at the same tima dealt a heavy
blow to the role and authority of the United
Nations. The authors of the Plan could hardly
be unaware of those probable international reper­
cussions; hence they had assumed a very heavy
responsibility for the deterioration of interna­
tional relations.
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The results of the Marshall Plan were already

becoming discernible. They confirmed the cor­
rectness of the Yugoslav view of the economic role
of the Plan. It had produced serious interna­
tional political consequences both in Europe and
in the world as a whole. Western Germany was
becoming an industrial and military base of the
United States of America. German revisionist
and imperialist tendencies were being revived.
The Marshall Plan countries were being corn..
pelled to accept terms which were tantamount to
the incorporation of their countries in United
States strategic plans. American control over
strategic raw materials was being established.
The welding of military alliances was being
encouraged and anetwork ofmilitary bases organ­
ized.

As regards the question of displaced persons
from Eastern Europe, reactionary propaganda
was striving to represent those people as
victims of an ce intolerable" regime on the other
side of the ceiron curtain". Such propaganda
obviously presupposed that the masses of the
world's population had already forgotten that
most of the refugees had fled from. their coun­
tries with the Nazi army because they had collab­
orated with it or had been deceived by their
quisling leaders. There was no need to enlarge
on the subject. The important fact was that
the displaced persons, who were naturally will­
ing to sell themselves for a crust of bre.ad to
anyone ready to buy their services, were partly
being employed as cheap labour and partly in
hostile and diversionary·\Cts against the States
of Eastern Europe.

Peace and peaceful co-operation among nations
were hardly possible when fascist hirelings were
heing sent to engage in diversionary activities in
countries which were Members of the United
Nations.

As regards Yugoslav displaced persons, the
Yugoslav Government demanded the implemen­
tation of the General Assembly's resolutionS (I),
namely, that all criminals who took part in the
extermination of peaceful inhabitants and of anti­
fascists should be handed over to Yugoslav tri-

I Lunals. For other displaced persons an amnesty
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The results of the Marshall Plan were already
becoming discernible. They confirmed the cor­
rectness of the Yugoslav view of the economic role
of the Plan. It had produced serious interna­
tional politieal consequences both in Europe and
in the world as a whole. Western Germany was
becoming an industrial and military base of the
United States of America. German revisionist
and imperialist tendencies were being revived.
The Marshall Plan countries were heing eom..
pelled to accept terms which were tantamount to
the incorporation of their eountries in United
States strategie plans. !meriean control over
strategic raw materials was heing estahlished.
The welding of military alliances was heing
encouraged and anetwork ofmilitary bases organ­
ized.

It was perfectly clearthat such steps were bound
to result in a deterioration of international rela..
tions. They had at the same time dealt a heavy
hlow to the role and authority of the United
Nations. The authors of the Plan could hardl'Y
he unaware of those probahle international reper­
eussions; hence they had assumed a very heavy
responsibility for the deterioration of interna­
tional relations.

As regards the question of displaced persons
from Eastern Europe, reactionar1 propaganda
was striving to represent those people as
vietims of an ce intolerable" regime on the other
side of the «iron curtain". Such propaganda
ohviously presupposed that the masses of the
world's population had already forgotten that
most of the refugees had fled !rom their coun­
tries with the Nazi army hecause they had collah­
orated with it or had heen deceived hy their
quisling leaders. There was no need to enlarge
on the suhject. The important fact was that
the displaced persons, who were naturally will­
ing to sell themselves for a crust of bread to
anyone ready to buy their services, were partly
heing employed as cheap labour and partly in
hostile and diversionary\cts against the States
of Eastern Europe.

Peaee and peaceful co-operation among nations
were hardiy possible when fascist hirelings were
heing sent to engage in diversionary activities in
eountries which were Members of the United
Nations.

As regards Yugoslav displaced persons, the
Yugoslav Government demanded the implemen­
tation of the General Assemhly's resolution5 (1),
namely, that aIl criminals who took part in the
extermination of peaceful inhabitants and of anti­
fascists should be handed over to Yugoslav tri­
bunals. For other displaced persons an amnesty
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On peut déjà entrevoir les résultats du Plan
Marshall. Ils confirment l'opinion qu'avait émise
la. Yougoslavie au sujet du rôle économique de ce
Plan. Ce dernier a entrainé de graves consé­
quences pour la politique internationale de
l'Europe et du monde entier. L'Allemagne
occidentale se transforme en une base industrielle
et militaire des États-Unis d'Amérique. On
assiste à une recrudescence des tendances
révisionnistes et impérialistes en Allemagne. Les
pays qui participent au' Plan Marshall sont
contraints d'accepter des conditions qui les
incorporent en fait dans le cadre des plans stra­
tégiques des États-Unis d'Amérique. Ceux-ci.
établissent, par ailleurs, leur contrôle sur les
matières premières d'intér~t stratégique. On
favorise la formation d'alliances militaires et l'on
organise un réseau de bases militaires.

Il est parfaitement clair que ces actes devaient
nécessairement aggraver les relations inter­
nationales en même temps qu'ils portaient un
grave préjudice au rôle et à l'autorité de l'Orga­
nisation des Nations Unies. Les auteurs de ce
Plan ne pouvaient ignorer que de telles réper­
cussions internationales allaient se produire; ils
sont donc responsables dans une très large me­
sure de l'aggravation des relations internatio­
nales.

Quant aux personnes déplacées par l'Europe
orientale, la propagande réactionnaire s'efforce
de les présenter comme des victimes du régime
ce intolérable» qui règne derrière le «rideau de
fer». Cette propagande présuppose manifeste­
ment que les masses populaires du monde ont
déjà oublié que la plupart de ces réfugiés avaient
fui leur pays avec l'armée hitlérienne, soit qu'ils
aient collaboré avec elle, soit qu'ils aient été
trompés par leurs chefs quislings. Il est inutile de
s'étendre sur cette question. Ce qui imp(lrte, c'est
que ces personnes déplacées qui, hien entendu,
sont pr~tes à se vendre pour un morceau de pain
à quiconque désire acheter leurs services, sont em­
ployées aujourd'hui soit comme main-d'œuvre
à bon marché, soit comme mercenaires chargés
de manœuvres de diversion contre les États
de l'Europe orientale.

La paix et la collaboration pacifique entre les
peuples ne sont guère possibles si on lanee contre
des Ëtats Membres des Nations Unies des merce­
naires fascistes qui se livrent dans ces pays à des
manœuvres de diversion.

En ce qui concerne les personnes déplacées
d'origine yougoslave, le Gouvernement yougo­
slave demande que soit mise en application la ré­
solution 3 (1) de l'Assemhlée générale aux termes
de laquelle tous les criminels qui ont pris part
au massacre de la population pacifique et d.es anti­
fascistes doivent être livrées aux tribunaux
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Mr. Kardelj's purpose in enumerating some of
the main problems facing the United Nations
was not to deal with them in substance, but
rather to point out the fundamental sources of
the difficulties encountered in the sphere of
international co-operation and in the work of
the United Nations. Those questions and many
other facts showed that the chief weakness of
the Organization lay in the attempts of the
leading group of States of the majority to trans­
form the Organization into an instrument for
their own purposes.

1•• pleuary meetmg sao 29 September 19.

had long sinoe been granted by the highest yougoslaves. Quant aux autres personnes depl..a....
Yugoslav authorities. It was inhuman and oon- oees, les autorites superieures yougoslaves lem'
trary to :the interests of oo-operation among the ont depuis longtemps acoorde une amnistie. 11 est
nations to deoeive a mass of misguided people, inhumain et oontraire aux inter~ts de la collaho..
who were grasping at every opportunity to keep ration entre les peuples de tromper et de retenir
themselves alive, and to detain them abroad. a l'etranger tous ces gens egares qui saisissent
The Yugoslav Government requested the United avidement toute occasion de se maintenir en
Nations to assist those people to return to their vie. Le Gouvernement yougoslave demande que
country to take up peaceful work. l'Organisation des Nations Unies aide oes gens

a retourner dans leur pays Oll ils pourront
travailler en paix.

En enumerant quelques-uns des principaux
problemes que l'Organisation des Nations Unies
aura atraiter, Mo Kardelj n'a pas l'intention de
les examiner en detail; il voudrait pIutO! signaler
les sources principales des difficultes auxquelles
on se heurte dans le domaine de la collaboration
interna60nale ainsi qu'au cours des travaux de
l'Organisation des Nations Unies. Ces qu.estions
et de nombreux autres faits montrent que la
faiblesse principale dont souffre I'Orga:o.isation
est due aux efforts que deploie le groupe diri­
geant des Etats de la majorite ~n vue de faire
servir l'Organisation des Nations Unies 8\ ses
propres fins. .

La ligne de conduite adoptee par les Etats-Unis
d'Amerique en ce qui concerne l'energie ato­
mique vise le m~me but. Plus d'une fois, on a
presente, au sein de l'AssembIee, une critique
detaillee portant sur le fond m~me du plan de
contr61e de l'energie atomique mis en avant par
les Etats-Unis; M. Kardelj ne tient pas areprendre
les arguments que l'on a fait valoir ace sujet. n .
desire simplement souligner que ce plan tend
a remanier de fond en comble les principes sur
lesquels est fondee l'Organisation des Nations
Unies. C'est ainsi que le plan formula par les
Etats-Unis abolit, entre autres, le principe de
I'unanimite des grandes Puissances en ce qui
concerne le contr61e de l'energie . atomique.
Il est evident qu'on cherche, en l'occurrence,
a supprimer tous les obstacles q.yi pourraient
g~ne!' la politique des Etats-Unis.

De nomhreux Americains influents disent
ouvertement qu'il y a lieu de transformer cette ..
communaute d'Etats egaux et souverains qu'2st
l' Organisation des Nations Unies en un Etat
mondial dans lequel l'hegemonie des Etats-Unis
d'Amerique serait, bien entendu, assuree. n.
eriste, aux Etats-Unis, des milieux influents qui
invitent ouvertement les peuples du monde a
renoncer aleur souverainete, aaccepter l'hege­
monie des Etats-Unis et tout ce qu'elle entratne,
afin d'~tre sauves de la bombe atomique. En
d'autres termes, les peuples doivent decider
eux-m~mes s'ils veulent se soumettre de bon gt's
ala suprematie mondiale des Etats-Unis on s'its
preferent se laisser subjuguer. Il est clair

.,.
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The line taken by the United States of America
with regard to atomic energy had the same pur­
pose in view. Detailed criticism of the sub­
stance of the American plan for the control of
atomic energy had been made on more than one
occasion in the Assembly and he did not pro­
pose to repeat the arguments put forward. He
merely wished to emphasize that the plan aimed
at a fundamental alteration in the principles on
which the United Nations was based. For
example, the United States plan abolished inter
alia the principle of unanimity of the great
Powers in connerion with the control of atomic
energy. The obvious aim was to remove all
obstacles from the path of United States policy.

Many influential Americans were openly saying
that the United Nations should be transformed
from a community of equal and sovereign States
into a world State, in which the full hegemony
()f the United States of America would of course
be ensured. Influential circles in America were
openly appealing to the peoples of the world to
renounce their sovereignty, to accept United
States hegemony and all that it involved, so as
to be saved from the atom bomb. In other
words, the peoples must themselves decide
whether they would willingly submit to Ameri­
can world domination or whether they preferred
subjugation by force. Ohviously no country
desiring free development on the basis of its
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had long ainoe heen granted hy the highest yougoslaves. Quant 'aux autres personnes dépI..a...
Yugoslav authorities. It was inhuman and oon- oées, les autorités supérieures yougoslaves lem'
trary to :the interests of oo-operation among the Gnt depuis longtemps acoordé une amnistie. Il est
nations to deoeive a mass of misguided people, inhumain et contraire aux intér~ts de la collabo..
who were grasping at every opportunity to keep ration entre les peuple~ de tromper et de retenir
themselves alive, and to detain them ahroad. à l'étranger tous ces gens égarés qui saisissent
The Yugoslav Government requested the United avidement toute occasion de se maintenir en
Nations to assist those people to return to their vie. Le Gouvernement yougoslave demande que
country to take up peaceful work. l'Organisation des Nations Unies aide ces gens

à retourner dans leur pays où ils pourront
travailler en paix.

Mr. Kardelj's purpose in enumerating some of
the main prohlems facing the United Nations
was not to deal with them in substance, but
rather to point out the fundamental sources of
the difficulties encountered in the sphere of
international co-operation and in the work of
the United Nations. Those questions and manr
other facts showed that the chief weakness of
the Organization lay in the attempts of the
leading group of States of the majority to trans­
form the Organization into an instrument for
their own purposes.

...
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The line taken by the United States of America
with regard to atomic energy had the sarne pur­
pose in view. Detailed criticism of the sub­
stance of the American plan for the control of
atomic energy had been made on more than one
occasion in the Assembly and he did not pro­
pose to repeat the arguments put forward. He
merely wished to emphasize that the plan aimed
at a fundamental alteration in the principles on
which the United Nations was based. For
exarnple, the United States plan abolished inter
alia the principle of unanimity of the great
Powers in connexion with the control of atomic
energy. The obvious aim was to remove ail
obstacles from the path of United States policy.

Many influential Americans were openly saying
that the United Nations should be transformed
from a community of equal and sovereign States
anto a world State, in which the full hegemony
fOf the United States of America would of course
be ensured. Influential circles in America were
openly appealing to the peoples of the world to
renounce their sovereignty, to accept United
States hegemony and aIl that it involved, so as
to be saved from the atom bomh. In other
words, the peoples must themselves decide
whetheT they would willingly submit to Ameri­
can world domination or whether they preferred
suhjugation br force. Obviously no country
desiring free development on the hasis of its

En énumérant quelques-uns des principaux
problèmes que l'Organisation des Nations Unies
aura à traiter, Mo Kardelj n'a pas l'intention de
les examiner en détail; il voudrait plutôt signaler
les sources principales des difficultés auxquelles
on se heurte dans le domaine de la collaboration
interna60nale ainsi qu'au cours des travaux de
l'Organisation des Nations Unies. Ces questions
et de nombreux autres faits montrent que la
faiblesse principale dont souffre l'Organisation
est due aux efforts que déploie le groupe diri­
geant des États de la majorité ~n vue de faire
servir l'Organisation des Nations Unies à\ ses
propres fins. .

La ligne de conduite adoptée par les États-Unis
d'Amérique en ce qui concerne l'énergie ato­
mique vise le m~me but. Plus d'une fois, on a
présenté, au sein de l'Assemblée, une critique
détaillée portant sur le fond m~me du plan de
contr61e de l'énergie atomique mis en avant par
les États-Unis; M. Kardelj ne tient pas à reprendre
les arguments que l'on a fait valoir à ce sujet. fi
désire simplement souligner que ce plan tend
à remanier de fond en comble les principes sur
lesquels est fondée l'Organisation des Nations
Unies. C'est ainsi que le plan formulé par les
États-Unis abolit, entre autres, le principe de
l'unanimité des grandes Puissances en ce qui
concerne le contrôle de l'énergie. atomique.
Il est évident qu'on cherche, en l'occurrence,
à supprimer tous les obstacles q:ui pourraient
g~ne!' la politique des États-Unis.

De nombreux Américains influents disent
ouvertement qu'il y a lieu de transformer cette •
communauté d'États égaux et souverains qU'Bst
l'Organisation des Nations Unies en un État
mondial dans lequel l'hégémonie des États-Unis
d'Amérique serait, bien entendu, assurée. Il .
existe, aux États-Unis, des milieux influents qui
invitent ouvertement les peuples du monde à
renoncer à leur souveraineté, à accepter l'hégé­
monie des États-Unis et tout ce qu'elle entraine,
afin d'~tre sauvés de la bomhe atomique. En
d'autres termes, les peuples doivent décider
eux-m~mes s'ils veulent se soumettre de bon gré
à la suprématie mondiale des États-Unis ou s'ils
préfèrent se laisser suhjuguer. Il est elair



148e seance plenibr6
qu'aucun pays qui desire se developper libre­
ment, en conformite avec ses propres conceptions,
ou realis61' des progres dans le domaine social,
ne saurait accepter une telle alternative.

Justifiant son attitude a l'egard de la propo­
sition de l'URSS sur la reduction des forces
armees et l'interdiction des armes atomiques,
M. Bevin a cite un texte de Lenine pour prouver
l'existence du danger que representerait I'Union
sovietique pour les pays capitalistes. Or, un exa­
men plus approfondi de cette citation montre que
Lenine a dit simplement que les pays socialistes
devaient ~tre vigilants parce que le monde capi-

. taliste ne soufl'rirait pas, a ses c6tes, l'existence
d'un nouveau systeme socialiste attache au pro­
gres, et qu'il ne negligerai~ aucun mOYAll. de
l'aneantir.

La persistante intervention etrangere, dont le
representant de la RSS de Bielorussie a parIe a
la 147 e seance pIeniere, confirme de maniere
eclatante la jllstesse des vues de Lenine. La
eampagne actuelle d'incitation a la guerre et la
politique d'antagonisme intransigeant dirigee
contre l'Union sovietique et contre les democra­
ties populaires montrent, sans l'ombre d'un doute
et quoi qu'en ait dit M. Bevin, que le Ieninisme
marxiste n'est pas une doctrine surannee et
que l'avertissement de Lenine n'a rien perdu <1&.
son actualite. Cela ne veut pas dire que le pro.~
gramme des pays socialistes doive mener a la
guerre contre les pays capitalistes, ou qu'aucune
collaboration sur le plan international ne soit
possible entre les pays capitalistes et les pays
socialistes. La question n'est pas de savoir s'iI
est possible ou non de collaborer; comme l'a
declare le President du Conseil des Ministres
de l'URSS, il s'agit plutttt de savoir si ron veut
o.u non collaborer. L'Union sovietique et les
democraties populaires ont prouve et ne cessent
de prouver qu'eHes sont pr~tes acollaborer. ElIes
sont persuadees que cette collaboration est pos­
sible et m~me indispensable.

Cependant, on ne pourrait en dire autant
des Etats qui dirigent la majorite de I'Organisa­
tion des Nations Unies. Si l'on comprend bien
l'argumentation de M. Spaak, elle consiste it
affirmer qu'il est impossible de collahorer avec
I'Union sovietique parce que ce pays est com­
muniste. Mais I'URSS presentait deja cette
caracteristique pendant et apres la guerre et
notamment au moment de la Conference de
San-Francisco. Or, personne ne considerait alors
le systeme social de l'Union sovietique comme un
obstacle a la collaboration, hien que l'on connllt
deja la citation de Lenine faite par M. BeviD..

Si les representants de la majorite adoptent
aujourd'hui une attitude differente acat egard,
c'est aeux que le changement est imputahl~ et
non a l'Union sovietique ou aux democraties

The representatives of the majority were adop'"
~ing a different attitude to the question today,
for the reason that their own standpoint had
nndergone a change and not that of the Soviet
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own ideas and of progressive social achievements
could accept such alternatives.

In justifying his stand with regard to the USSR
proposal, for the reduction of armed forces and
the prohibition of the atomic weapon, Mr. Bevin
had quoted from Lenin in evidence of the dan­
gers threatening the capitalist countries from the
Soviet Union. If that fluotation were closely
examined, however, it was clear that Lenin had
mereiy said that the socialist countries must be
vigilant, because the capitalist world would not
tolerate the co-existence of a new. and more
progressive socialist system and would therefore
attempt to crush it with all the means at its
disposal.

The prolonged foreign intervention, to which
the representative of the Byelorussian SSR had
referred at the 147th plenary mee1ting prpvided
direct confirmation of the accuracy of Lenin's
view. The warmongering propaganda of today
and the uncompromisingly antagonistic policy
towards the Soviet Union and the peoples' demo­
cracies prQved beyond a shadow of doubt that,
despite Mr. Bevin's assertions, Marxist-Leninism
liad not become obsolete, and that Lenin's
warnilltg was still valid. That did not mean
that the programme of the socialist countries
entailed W&r with the capitalist countries or that
no co...operation in the sphere of international
relations was possible between the capitalist and
the socialist countries. The question was not
that of the possibility or otherwise of co-opera­
tion but rather, as the President of the Council
of Ministers of the USSR had stated, that of the
existence or non-existence of a desire to co­
operate. The Soviet Union and the people's
democracies had proved and were proving every
day their readiness for such co-operation and
their conviction th&t it 'was both possible and
necessary.

The same could not be said of the leading
States of the majority in the United Nations.

I Mr. Spaak's argument, if correctly understood,
,,, was that co-operation with the Soviet Union was

impossible hecause the latter was a communist
country. The Government of the USSR had,
however, taken the same form both during and
after the war, as well as at the time of the San
Francisco Conference. At that time no one had
regarded the Soviet Union's social system as an
obstacle to co-operation, although the quotation
from Lenin, cited by Mr. Bevin. was familiar.
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qu'aucun pays qui désire se développer libre­
ment, en conformité avec ses propres conceptions,
ou réalise? des progrès dans le domaine social,
ne saurait accepter une telle alternative.

Justifiant son attitude à l'égard de la propo­
sition de l'URSS sur la réduction des forces
armées et l'interdiction des armes atomiques,
M. Bevin a cité un texte de Lénine pour prouver
l'existence du danger que représenterait l'Union
soviétique pour les pays capitalistes. Or, un exa­
men plus approfondi de cette citation montre que
Lénine a dit simplement que les pays socialistes
devaient ~tre vigilants parce que le monde capi-

. taliste ne souffrirait pas, à ses cÔtés, l'existence
d'un nouveau système socialiste attaché au pro­
grès, et qu'il ne négligerai~ aucun mOYAn de
l'anéantir.

La persistante intervention étrangère, dont le
représentant de la RSS de Biélorussie a parlé à
la 147 e séance plénière, confirme de manière
éclatante la justesse des vues de Lénine. La
campagne actuelle d'incitation à la guerre et la
politique d'antagonisme intransigeant dirigée
contre l'Union soviétique et contre les démocra­
ties populaires montrent, sans l'ombre d'un doute
et quoi qu'en ait dit M. Bevin, que le léninisme
marxiste n'est pas une doctrine surannée et
que l'avertissement de Lénine n'a rien perdu <le
son actualité. Cela ne veut pas dire que le pro·.
gramme des pays socialistes doive mener à la
guerre contre les pays capitalistes, ou qu'aucune
collaboration sur le plan international ne soit
possihle entre les pays capitalistes et les pays
socialistes. La question n'est pas de savoir s'il
est possible ou non de collaborer; comme l'a
déclaré le Président du Conseil des Ministres
de l'URSS, il s'agit plutÔt de savoir si l'on veut
o.u non collaborer. L'Union soviétique et les
démocraties populaires ont prouvé et ne cessent
de prouver qu'elles sont pr~tes à collaborer. Elles
sont persuadées que cette collaboration est pos­
sihle et m~me indispensable.

Cependant, on ne pourrait en dire autant
des Etats qui dirigent la majorité de l'Organisa­
tion des Nations Unies. Si l'on comprend bien
l'argumentation de M. Spaak, elle consiste ~

affirmer qu'il est impossible de collaborer avec
l'Union soviétique parce que ce pays est com­
muniste. Mais l'URSS présentait déjà cette
caractéristique pendant et après la guerre et
notamment au moment de la Conférence de
San-Francisco. Or, personne ne considérait alors
le système social de l'Union soviétique comme un
obstacle à la collaboration, bien que l'on conn~lt

déjà la citation de Lénine faite par M. Bevin..
Si les représentants de la majorité adoptent

aujourd'hui une attitude différente à cet égard,
c'est à eux que le changement est imputahl~ et
non à l'Union soviétique ou aux démocraties

The representatives of the majority were adop­
~ing a different attitude to the question today,
for the reason that their own standpoint had
n.ndergone a change and not that of the Soviet

In justifying his stand with regard to the USSR
proposai. for the reduction of armed forces and
the prohibition of the atomic weapon, Mr. Bevin
had quoted from Lenin in evidence of the dan­
gers threatening the capitalist countries from the
Soviet Union. If that ({uotation were closely
examined, however, it was clear that Lenin had
roerely said that the socialist countries must be
vigilant, hecause the capitalist world would not
tolerate the co-existence of a new. and more
progressive socialist system and would therefore
attempt to crush it with all the means at its
disposaI.

The prolonged foreign intervention, to which
the representative of the Byelorussian SSR had
referred at the 147th plenary mee1ting prpvided
direct confirmation of the accuracy of Lenin's
view. The warmongerin3 propaganda of today
and the uncompromisingly antagonistic policy
towards the Soviet Union and the peoples' demo­
cracies prQyed heyond a shadow of douht that,
despite Mr. Bevin's assertions, Marxist-Leninism
nad not become ohsolete, and that Lenin's
warnill\g was still valid. That did not mean
that tiae programme of the socialist countries
entailed war with the capitalist countries or that
no co...operation in the sphere of international
relations was possible between the capitalist and
the socialist countries. The question was not
that of the possibility or otherwise of co-opera­
tion but rather, as the President of the Council
of Ministers of the USSR had stated, that of the
existence or non-existence of a desire to co­
operate. The Soviet Union and the people's
democracies had proved and were proving every
day their readiness for such co-operation and
their conviction th&t it 'was both possible and
necessary.

The sarne could not be said of the leading
States of the majority in the United Nations.
Mr. Spaak's argument, if correctly understood,

f was that co-operation with the Soviet Union was
impossible hecause the latter was a communist
country. The Government of the USSR had,
however, taken the same form both during and
after the war, as well as at the time of the San
Francisco Conference. At that time no one had
regarded the Soviet Union's social system as an
obstacle to co-operation, although the quotation
from Lenin, cited by Mr. Bevin,. was familiar.

•
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own ideas and of progressive social achievements
could acoept such alternatives.
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M. FERNANDEz (Chill) fait valoir que les liens
qui unissent son pays a la France ne sont pas
seulement ceux d'une amitie t,raditionnelle; leur
force vient de l'admiration que ressent la nation
chilienne pour l'attachement inebranlable de
la France ala liberte et ala democratie. La France
se trouve au cceur de la civilisation chretienne.
C'est pourquoi les dangers qui gnettent la
civilisation menacent, avant tout, la democratie
fran.;aise. La France saura surmonter toutes
les difficultes de l'heure, comme elle l'a toujours
fait dans le passe.

La France devient le centre d'une nouvelle
collaboration internationale. Bien que gravement
eprouvee par la guerre, son economie renalt grAce
a l'aide que lui apportent avec generosite et
comprehension ceux qui partagent ses aspirations
plAcifiqlles et qui s'efforcent de subvenir a ses
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populaires. Le systeme de collaboration inter­
nationale institue au flus fort de la guer:i'e et
dans la periode qui I a immediatement suivie,
ce systeme qui a engendre la creation de l'Orga­
nisation des Nations Unies, est devenu g~nant

pour les representants de lamajorite. Si, toutefois,
les nations du mond,e veulent s'adonner de tout
coour aun effort de construction pacifique, il est
ihdispensahle de renforcer ce systeme. A cette
fin, il faut faire beaucoup plus que ce qu'apropose
M. Spaak. Des millions de travailleurs sont ter­
riti~~ sans repit par les fauteurs de guerre; il faut
laur donner des raisons suffisantes de ne plus
regarder l'avenir avec crainte.

Le seul moyen efficace d'y parvenir, dans les
conditions actuelles, est de promulguer une
interdiction des armes atomiques, un contr~le de
l'energie atomique et une reduction generale des
armements. C'est pourquoi la proposition de
M. Vychinsky, visant a reduire d'un tiers les
effectifs militaires, represente une contribution
d'une importance vitale dans la lutte pour la paix,
pour la collaboration internationale et pour
l'affermissement de l'Organisation' des Nations
Dnies. En acceptant cette proposition, on
contrihuerait d'une maniere substantielle a
liberler les masses populaires de leur crainte de la
guel're, arenoncer ala menace de guerre en tant
que moyen de politique inttlrnationale et acreer
une atmosphere dans laquelle les questions
internationales d'actualite pourraient trouver
une solution heureuse.

M. Kardelj declare, pour conclure, que la
delegation yougo~iave, exprimant les desirs des
peuples de Yougoslavie, qui n'ont pas oublie les
souffrances et les horreurs de la deuxieme guerre
mondiale, est fermement resolue aappuyer la pro­
position de M. Vychinsky, de m~me que toute
autre proposition qui tendrait ala consolidation
de la paix et ala coHaboration pacifique entre les
peupies.

France was the centre of a new mode of inter­
national co-operation. Despite the serious dam­
age suffered during the war, France's economy
was reviving under impetus from generous and
sympathetic aid by those who shared its desire
for peace, and were trying to meet its most

Mr. FERNANDEz (Chile) stated that Chile was
linked to France not only by traditions of friend­
ship but by the even stronger bonds created
by admiration for France's steadfast adherence to
freedom and democracy. France was the heart
of Christian civilization. The perils which threat­
ened civilization therefore threatened in the first
place French democracy. France, however, as
it had always d~ne iD. the past, would face and
overcome the difficulties through ~hich it was.
passmg.

In conclusion, Mr. Kardelj said that the Yugo­
slav delegation, in expressing the ;J '~sire of the
Yugoslav people, who had not torgotten the
sufferings and horrors of the Second World War,
was fuiIy resolved to support Mr. Vyshinsky'~

proposal and would support any other pro­
posal aimed at the strengthening of peace and
of peaoeful co-operation among the peoples.

1.£8'th pJeRary meetiBI

Union or the peoples' democracies. The system
of international co-operation, set Ip at the
height of the war and directly afterwards, a
system which had found its expression in the
United Nations, was now in their way. If, •
however, the people were to devote themselves
wholeheartedly toJpeaceful construction, it was
vital that that system of international co-opera­
tion should be strengthened. To achieve that
end, however, far more must be done than
Mr. Spaak h~~lKroposed. Tangible proof must
be given to ..ons of workers, who were daily
being intimidated by the clamour of the war­
mongerB, that they had no need to fear the future.

The only effective means of securing that end
under the present circumstances was to prohibit .
the atomic weapon, to control atomic energy
and to bring about a general reduction of arma­
ments. Hence Mr. Vyshinsky's proposal for the
reduction of armed forces by one-third repre­
senfp,(I a vitally important contribution to the
:struggle for peace and for peaceful collaboration
between the peoples and thereby to the strength­
ening of the United Nations itself. The accep­
tance of that proposal would make an important
contribution to the liberation of the masses of
the people from the fear of war, to the renuncia­
tion of the threat of war as a means of interna­
tional politics and to the creation of an atmos­
phere in which burning international questions
could be solved with greater success.

••.·''''''Eliiliiiii__

In conclusion, Mf. Kardelj said that the Yugo­
slav delegation, in expressing the ;J ':sire of the
Yugoslav people, who had not torgotten the
sufferings and horrors of the Second World War,
was !ully resolved to support Mf. Vyshinsky'8
proposai and would support any other pro­
posal aimed at the strengthening of peace and
of peaoeful co-operation among the peoples.

. ............
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populaires. Le système de collaboration inter­
nationale institué au flus fort de la guer::.oe et
dans la période qui 1a immédiatement suivie,
ce système qui a engendré la création de l'Orga­
nisation des Nations Unies, est devenu g~nant

pour les représentants de lamajorité. Si, toutefois,
les nations du mond.e veulent s'adonner de tout
cœur à un effort de construction pacifique, il est
ihdispensable de renforcer ce système. A cette
fin, il faut faire beaucoup plus que ce qu'a proposé
M. Spaak. Des millions de travailleurs sont ter­
riti~~ sans répit par les fauteurs de guerre; il faut
laur donner des raisons suffisantes de ne plus
regarder l'avenir avec crainte.

Le seul moyen efficace d'y parvenir, dans les
conditions actuelles, est de promulguer une
interdiction des armes atomiques, un contr~le de
l'énergie atomique et une réduction générale des
armements. C'est pourquoi la proposition de
M. Vychinsky, visant à réduire d'un tiers les
effectifs militaires, représente une contribution
d'une importance vitale dans la lutte pour la paix,
pour la collaboration internationale et pour
l'affermissement de l'Organisation' des Nations
Unies. En acceptant cette proposition, on
contribuerait d'une manière substantielle à
Iibérlar les masses populaires de leur crainte de la
guerre, à renoncer à la menace de guerre en tant
que moyen de politique inttlrnationale et à créer
une atmosphère dans laquelle les questions
internationales d'actualité pourraient trouver
une solution heureuse.

M. Kardelj déclare, pour conclure, que la
délégation yougo~iave, exprimant les désirs des
peuples de Yougoslavie, qui n'ont pas oublié les
souffrances et les horreurs de la deuxième guerre
mondiale, est fermement résolue à appuyer la pro­
position de M. Vychinsky, de m~me que touie
autre proposition qui tendrait à la consolidation
de la paix et à la coHaboration pacifique entre les
peupies.

1"8th pleaary meetiBI

Union or the peoples' democracies. The system
of international co-operation, set !p at the
height of the war and directly afterwards, a
system which had found its expression in the
United Nations, was now in their way. If, •
however, the people were to devote themselves
wholeheartedly toJpeaceful construction, it was
vital that that system of international co-opera­
tion should he stren~hened. To achieve that
end, however, far more must he done than
Mr. Spaak h~~lKroposed. Tangible proof must
he given to . ·ons of workers, who were daily
heing intimidated hy the clamour of the war­
mongerB, that they had no need to fear the future.

The only effective means of securing that end
under the present circumstances was to prohihit .
the atomic weapon, to control atomic energy
and to hring ahout a general reduction of arma­
ments. Hence Mf. Vyshinsky's proposai for the
reduction of armed forces hy one-third repre­
senfAr1 a vitally important contrihution to the
lStruggle for peace and for peaceful collahoration
hetween the peoples and therehy to the strength­
ening of the United Nations itself. The accep­
tance of that proposai would make an important
contribution to the liberation of the masses of
the people from the fear of war, to the renuncia­
tion of the threat of war as a means of interna­
tional politics and to the creation of an atmos­
phere in which hurning international questions
could he solved with greater success.

Mf. FERNANDEZ (Chue) stated that Chile was
linked to France not only hy traditions of friend­
ship but by the even stronger bonds created
by admiration for France's steadfast adherence to
freedom and democracy. France was the heart
of Christian civilization. The perils which threat­
ened civilization therefore threatened in the first
place French democracy. France, however, as
it had always d~ne iD. the past, would face and
overcome the difficulties through ~hich it was.
passmg.

France was the centre of a new mode of inter­
national co-operation. Despite the serious dam­
age suffered during the war, France's economy
was reviving under impetus from generous and
sympathetic aid by those who shared its desire
for peace, and were trying to meet its most

M. FERNANDEz (Chili) fait valoir que les liens
qui unissent son pays à la France ne sont pas
seulement ceux d'une amitié t.raditionnelle; leur
force vient de l'admiration que ressent la nation
chilienne pour l'attachement inébranlable de
la France à la liberté et àla démocratie. La France
se trouve au cœur de la civilisation chrétienne.
C'est pourquoi les dangers qui guettent la
civilisation menacent, avant tout, la démocratie
française. La France saura surmonter toutes
les difficultés de l'heure, comme elle l'a toujours
fait dans le passé.

La France devient le centre d'une nouvelle
collaboration internationale. Bien que gravement
éprouvée par la guerre, son économie renait grAce
à l'aide que lui apportent avec générosité et
compréhension ceux qui partagent ses aspirations
pacifiques et qui s'efforcent de subvenir à ses



148t' seance pIeniere
hesoins les plus urgents. Il y a la un hel exemple
de collaboPation internationale qui donne raison
a ceux qui esperent en un monde meiUeur.

La tension internationale houleverse la vie
..interieure de toutes les nations. Ce climat d'inse­
curite et de crainte emp~che la realisation de
nombreux programmes essentiels du progres
economique et social.

ASan-Francisco, les Nations Unies ont cree un
organisme destine a maintenir la paix. Encore
faut-il que la pail: existe pour qu'on puisse la
maintenir. Malheureusement, la guerre n'est
pas encore terminee. Les traites de pait qui
auraient dl1 y mettre fin ne sont pas encore
conclus. C'est la un des ohstacles principaux
auxquels se heurtent les efforts de l'Organisation
des Nations Unies. n s'ensuit que les elements
antidemocratiques tirent une energie nouvelle
de la mefiance, du scepticisme et de la crainte
qui regnent dans le monde. Ceux qui se sont
toujours opposes avec acharnement au desarme­
ment moral et a l'etablissement d'une pail: juste
et durable sont responsahles de ce sentiment
d'insecurite generale.

Au cours des mois qui viennent de s'ecouler,
certains pays, lihres jusqu'alors, ont perdu leur
independance en tombant sous la coupe d'une
dictature exercee par une minorite de doctri­
naires. Nomhre de frontieres geographiques ont
disparu en Europe et en Asie. Ces evenements
preof.;cupent de plus en plus les esprits penetres
de l'ideal democratique.

Pays jeune, le ChiIi est un creuset Oll sont
venues se fondre des races et des nationalites
differentes, fuyant l'oppression politique ou
religieuse et aspirant a la liberte. Le Chili
ne craint pas les regards scrutateurs de l'opi­
nion mondiale. Aucun rideau n'emp~che les
autres peuples d'ohserver ce qui se passe it
l'interieur de ses frontieres et d'en tirer des
conclusions. Ayant toujours defendu les droits
de'l'homme, le Chili s'est vu ohlige de denon­
cer devant le Conseil de securite l'ingerence
d'une Puissance etrangere dans la vie politique
d'un pays voisin (S/696). 11 est convaincu
qu'une minorite communiste disciplinee, qui
execute servilement les plans imperialistes d'une
grande Puissance, a supprime en Tchecoslovaquie
la vie democratique d'un peuple qui, pendant sa
breve existence republic,aine, avait fait montre des
plus hautes valeura morales et spiritueHes.
Les petites .nationa doivent veiller a ce que,a l'avenir, de tela faits ne servent pas de regie

aux relations qu'elles entretiennent avec des
pays plus forts et plus developpes. .

Le Chili a demande au Conseil de securite
d'ouvrir une enqu~te sur les evenements de
Tchecoslovaquie. 11 l'a fait dans l'intention de
servir loyalement l'institution creee a San-Fran­
cisco et d'aider asa consolidation.

Chile was a young country. It was, however,
the melting pot of many races and nationalities
who had emigrated thither fleeing from political
or religious persecution arid seeking freedom.
Chile was a country which welcomed full inspec­
tion hy int'3rnational opinion. There was no
curtain of any kind to prevent other countries
from observing what went on within its bounda­
ries and drawing their conclusions. As a consis­
tent defender of human rights, Chile had de­
nounced in th~ Security Council the intervention
of a foreign Power in the internal affairs of a
neighhouring country (8/696). He believed that
the action of a disciplined Communist minority,
acting as sworn ally to a great Power which had
imperialist plans, had wiped out the democratic
way of life in Czechoslovakia, a country whose
people had shown during their hrief existence as
ar~public the loftiest moral and spiritual values.

The smaller nations should he most careful to
see that such developments did not become the
standard practice in their relations with stronger
and more developed countries.

Chile had requested the Security Council to
investigate the origin 9f the events in Czecho­
slovakia. It, had done so in a spirit of loyal co­
operation with the institution created at San
1rancisco, in order to help strengthen it.

In recent months, countries previously free
had heen ahsorhed politically and economically
and had been brought under the dictatorship of
certain ideological minorities. Frontiers in Eu­
rope and Asia had heen overrun. Such events
had caused rising concern among the friends of
democracy. •
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pressing needs. That was a fine example of
international co-operation which justified hopes
for a better world.

International ,insecurity was disturbing the
internal situation in all countries. The atmos­
phere of insecurity and fear made it impossible
to begin many schemes essential for social and
economic progress. .

The United Nations had created at ~~1C. Fran­
cisco a mechanism to ntaintain peace, ': -..\t peace
must exist before it could be maintained. The
war had unfortunately not yet ended. The peace
treaties which should have <oncluded the war
had not yet been signed. That was the main
obstacle to the effective work of the United
Nations. Consequently, forces hostile to demo­
cracy were able to draw their strength from the
existence of Widespread lack of confidence, scep­
ticism and suspicion. Those who had stubbornly
hindered moral disarmament and the estahlish­
ment of a just and lasting peace were responsible
for the general feeling of insecurity.
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besoins les plus urgents. Il ya là un bel exemple
de coHaho'ation internationale <{ui donne raison
à ceux qui espèrent en un monde meilleur.

La tension internationale bouleverse la vie
..intérieure de toutes les nations. Ce climat d'insé­
curité et de crainte emp~che la réalisation de
nombreux programmes essentiels du progrès
économique et social.

ASan-Francisco, les Nations Unies ont créé un
organisme destiné à maintenir la paix. Encore
faut-il que la paix existe pour qu'on puisse la
maintenir. Malheureusement, la guerre n'est
pas encore terminée. Les traités de pail: qui
auraient dü y mettre fin ne sont pas encore
conclus. C'est là un des obstacles principaux
auxquels se heurtent les efforts de l'Organisation
des Nations Unies. Il s'ensuit que les éléments
antidémocratiques tirent une énergie nouvelle
de la méfiance, du scepticisme et de la crainte
qui règnent dans le monde. Ceux qui se sont
toujours opposés avec acharnement au désarme­
ment moral et à l'étahlissement d'une paix juste
et durable sont responsables de ce sentiment
d'insécurité générale.

Au cours des mois qui viennent de s'écouler,
certains pays, libres jusqu'alors, ont perdu leur
indépendance en tombant sous la coupe d'une
dictature exercée par une minorité de doctri­
naires. Nombre de frontières géographiques ont
disparu en Europe et en Asie. Ces événements
préo(~cupent de plus en plus les esprits pénétrés
de ridéal démocratique.

Pays jeune, le Chili est un creuset où sont
venues se fondre des races et des nationalités
différentes, fuyant l'oppression politique ou
religieuse et aspirant à la liberté. Le Chili
ne craint pas les regards scrutateurs de l'opi­
nion mondiale. Aucun rideau n'empêche les
autres peuples d'observer ce qui se passe à
l'intérieur de ses frontières et d'en tirer des
conclusions. Ayant toujours défendu les droits
de' l'homme, le Chili s'est vu obligé de dénon­
cer devant le Conseil de sécurité l'ingérence
d'une Puissance étrangère dans la vie politique
d'un pays voisin (S/696). Il est convaincu
qu'une minorité communiste disciplinée, qui
exécute servilement les plans impérialistes d'une
grande Puissance, a supprimé en Tchécoslovaquie
la vie démocratique d'un peuple qui, pendant sa
brève existence républicaine, avait fait montre des
plus hautes valeurs morales et spirituelles.
Les petites .nations doivent veiller à ce que,

à l'avenir, de tels faits ne servent pas de règle
aux relations qu'elles entretiennent avec des
pays plus forts et plus développés. .

Le Chili a deman.dé au Conseil de sécurité
d'ouvrir une enqu~te sur les événements de
Tchécoslovaquie. Il l'a fait dans l'intention de
servir loyalement l'institution créée à San-Fran­
cisco et d'aider à sa consolidation.

Chile wa:s a young country. It was, however,
the meiting pot of many races and nationalities
who had emigrated thither fleeing from political
or religious persecution and seeking freedom.
Chile was a country which welcomed full inspec­
tion by int~rnational opinion. There was no
curtain of any kind to prevent other countries
from ohserving what went on within its bounda­
ries and drawing their conclusions. As a consis­
tent defender of human rights, Chile had de­
nounced in tb~ 8ecurity Council the intervention
of a foreign Power in the internai affairs of a
neighhouring country (8/696). He helieved that
the action of a disciplined Communist minority,
acting as sworn ally to a great Power which had
imperialist plans, had wiped 011t the democratie
way of life in Czechoslovakia, a country whose
people had shown during their brief existence as
ar~public the loftiest moral and spiritual values.

The smaller nations should be most careful to
see that such developments did not hecome the
standard practice in their relations with atronger
and more developed countries.
. Chile had requested the Security Council to
mvestigate the origin ~f the events in Czecho­
slovakia. It had done so in a spirit of loyal co­
operation with the institution created at San
Francisco, in order to help strengthen it.

In recent months, countries previously free
had been absorbed politically and economically
and had heen hrought under the dictatorship of
certain ideological minorities. Frontiers in Eu­
rope and Asia had heen overrun. Snch events
had caused rising concern among the friends of
democracy. "
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pressing needs. That was a fine example of
international co-operation which justified hopes
for a hetter world.

International insecurity was disturbing the
internai situation in aIl eountries. The atmos­
phere of insecurity and fear made it impossible
to begin manr schemes essential for social and
economic progresse .

The United Nations had created at ~~~ Fran­
cisco a mechanism to nmintain peace, ': ,.J; peace
DIust exist before it could be maintained. The
war had unfortunately not yet ended. The peace
treaties which should have concluded the war
had not yet bean si{Jned. That was the main
obstacle to the effective work of the United
Nations. Consequently, forces hostile to demo­
eraey were able to draw their strength from the
existence of widespread lack of confidence, scep­
ticism and suspicion. Those who had stubbornly
hindered moral disarmament and the establish­
ment of a just and lasting peace were responsible
for the generai feeling of insecurity.
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Certain countries had learned by bitter expe­
rience that concessions and appeasement merely
made war inevitable, once an aggressive country
had obtained by territorial expansion the mate­
rial force and the new frontiers which would
permit an advance with impunity against fresh
victims.

That was why Chile had asked the Security
Council to investigate what had happened in
Czechoslovakia. The Chilean denunciation had
been accepted by a clear majority of the members
of the Council. But on(/e again the privilege
granted to the five great Powers by the smaller
countries at San Francisr.o had been brought
into play in order to hush up the facts and elude.
the appropriate sanctions.
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1 Voir Documents de la Conference des Naiions Unws 'WI'
l'Or8anisation internationals, San-Francisco, 1945, tome XI,
page 498.

Les representants des Etats Membres consta­
teront que le privilege accorde aux grandes
Puissances a ete l'objet d'un emploi arbitraire et
excessif. Il suffit de se reporter aux statistiques
indiquant le nombre de fois Oll il a ete fait usage
du droit de veto pour se convaincre que I'une
des cinq grandes Puissances a depasse les bornes
de la confiance qu'on lui avait faite.

Ce pays s'est efforce, a San-Francisco, de
reduire la portee de cette regIe de vote a un
nombre de cas des plus limites. Il a appuye, a
cette fin, un amendement qu'avait presente et
soutenu M. Evatt, President de la presente
Assemblee. Lorsque cet· amendement eut ete
rejete, le Chili s'abstint de voter pour la regIe
de l'unanimite. Mais, une fois cette regIe inscrite
dans la Charte, grAce au consentement explicite
ou tacite des pays ayant participe ala Conference
de San-Francisco, le Chili l'a acceptee, car il avait
foi en la promesse des cinq grandes Puissances,
selon laquelle le droit de veto serait utilise dans
les seuls cas Oll il se revelerait absolument
indispensable.

L'usage excessif et injustifie du droit de veto
porte atteinte a l'esprit dans lequel les nations
l'Gnt accepte aSan-Francisco; il paralyse l'oouvre
de l'Organisation des Nations Unies et fait croire,
par suite, Et l'opinion publique, que l'activite
de l'Organisation est sterile.
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Certains pays savent par exper:ence que les
concessions et le desir d'apaisement ne peuvent
que rendre la guerre inevitable, lorsqu'un pays,
decide a declencher une agression obtient, par
l'expansion territoriale, une puissance mate..
rielle et des frontieres qui permettent de s'elan..
cer impunement sur de nouvelles victimes.

.C'est la raison pour laquelle le Gouvernement
du Chili a demande que le Conseil de securite
ouvrit une enqu~te sur les evenements de Tche.
coslovaquie. Une substantielle majorite des
membres du Conseil de securite a accueiHi
favorablement la plainte chilienne. Mais, une
fois de plus, le privilege que les petxtes nations
avaient accorde aux cinq grandes Pnissances lors
de la Conference de San-Francis(~o a ete utilise
afin d'emp~cher la revelation des faits et l'appli­
cation des sanctions qui s'imposaient.

Ala Conference de San-Francisco, la delegation
chilienne s'est opposee au droit de veto l , consi­
derant que celui-ci portait atteinte a l'egalite
juridique des\ Etats, principe que le Chili a tou­
jours respecte dans ses relations internationales.

...,.~ ",,,,

1 See Documents of the United Nations Conference on Inter'·
national Orlfanization~ San Francisco, 1945, volume XI,
page 488.

The Chilean delegation at the San Francisco
Conference had objected to the veto formula l

hecause it believed that it violated the principle
of equality before the law of all States, a prin­
ciple which Chile had always respected in inter­
national relations.

Chile had attempted at San Francisco to
reduce the scope of that method of voting to
its narrowest possible limits. Chile had suppor­
ted an amendment submitted and defended by
Mr. Evatt, now President of the General Assem­
bly. When that amendment had been rejected,
Chile had abstained from voting in favour of the
unanimity rule. When the unanimity rule had
been written into the Charter by tacit or express
consent of the countries in conference at San
Francisco, Chile had subscribed to it, relyin~

upon the promises made by the five great Powers
that it would be used only in cases in which it
appeared absolutely indispensable.

But the excessive and unjustified use of the
veto was detrimental to the spirit which moved
the nations to accept it at San Francisco. It
produced stagnation and paralysed the work of
the United Nations, creating at the same time in
public opinion the feeling that the work of
th~, United Nations was sterile.

nepresentatives could verify the fact that an
-arbitrary and excessive use had been made of
the privilege given to the great Powers. A
simple examination of a statistical table on the
number of times that the veto had been used
would lead the repre3entatives to the irrevo­
cable conviction that one of the five great Powers
had exceeded the trust which had been placed
in it.
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Certain countries had Iearned by bitter expe­
rience that concessions and appeasement merely
made war inevitabIe, once an aggressive country
had obtained by territorial expansion the mate­
rial force and the new frontiers which would
permit an advance with impunity against fresh
victims.

That was why Chile had asked the Security
Council to investigate what had happened in
Czechosiovakia. The Chilean denunciation had
been accepted by a clear majority of the members
of the Council. But onçe again the privilege
granted to the live great Powers by the smaller
countries at San Francisr.o had been brought
into play in order to hush up the facts and elude .
the appropriate sanctions.

The Chilean delegation at the San Francisco
Conference had objected to the veto formulaI
hecause it believed that it violated the principle
of equality before the law of ail States, a prin­
ciple which Chile had always respected in inter­
national relations.

Chîle had attempted at San Francisco to
reduce the scope of that method of voting to
its narrowest possible limits. Chile had suppor­
ted an amendment submitted and defended by
Mr. Evatt, now President of the General Assem­
bly. When that amendment had been rejected,
Chile had abstained from voting in favour of the
unanimity rule. When the unanimity rule had
been written into the Charter by tacit or express
consent of the countries in conference at San
Francisco, Chîle had subscribed to it, relyin~

upon the promises made by the five great Powers
that it would be used only in cases in which it
appeared absolutely indispensable.

But the excessive and unjustified use of the
veto was detrimental to the spirit which moved
the nations to accept it at San Francisco. It
produced stagnation and paralysed the work of
the United Nations, creating at the same time in
public opinion the feeling that the work of
the United Nations was sterile.

nepresentatives could verify the fact that an
nrbitrary and excessive use had been made of
the privilege given to the great Powers. A
simple examination of a statistical table on the
number of times that the veto had been used
would lead the repre3entatives to the irrevo­
cable conviction that one of the five great Powers
had exceeded the trust which had been placed
in it.

1 See Documents of the United Nations Conference on Inter'·
national Or8anization~ San Francisco, 1945, volume XI,
page 488.
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Certains pays savent par expér:ence que les
concessions et le désir d'apaisement ne peuvent
que rendre la guerre inévitable, lorsqu'un pays,
décidé à déclencher une agression obtient, par
l'expansion territoriale, une puissance ma.té­
rielle et des frontières qui permettent de s'élan..
cer impunément sur de nouvelles victimes.

.C'est la raison pour laquelle le Gouvernement
du Chili a demandé que le Conseil de sécurité
ouvrit une enquête sur les événements de Tché­
coslovaquie. Une substantielle majorité des
membres du Conseil de sécurité a accueilli
favorablement la plainte chilienne. Mais, llne
fois de plus, le privilège que les peti:tes nations
avaient accordé aux cinq grandes Puissances lors
de la Conférence de San-Francis(~o a été utilisé
afin d'empêcher la révélation des faits et l'appli­
cation des sanctions qui s'imposaient.

Ala Conférence de San-Francisco, la délégation
chilienne s'est opposée au droit de vetol, consi­
dérant que celui-ci portait atteinte à l'égalité
juridique des\ États, principe que le Chili a tou­
jours respecté dans ses relations internationales.

Ce pays s'est efforcé, à San-Francisco, de
réduire la portée de cette règle de vote à un
nombre de cas des plus limités. Il a appuyé, à
cette fin, un amendement qu'avait présenté et
soutenu M. Evatt, Président de la présente
Assemblée. Lorsque cet· amendement eut été
rejeté, le Chili s'abstint de voter pour la règle
de l'unanimité. Mais, une fois cette règle inscrite
dans la Charte, grâce au consentement explicite
ou tacite des pays ayant participé à la Conférence
de San-Francisco, le Chili l'a acceptée, car il avait
foi en la promesse des cinq grandes Puissances,
selon laquelle le droit de veto serait utilisé dans
les seuls cas où il se révélerait absolument
indispensable.

L'usage excessif et injustifié du droit de veto
porte atteinte à l'esprit dans lequel les nations
l'Gnt accepté à San-Francisco; il paralyse l'œuvre
de l'Organisation des Nations Unies et fait croire,
par suite, à l'opinion publique, que l'activité
de l'Organisation est stérile.

Les représentants des États Membres consta­
teront que le privilège accordé aux grandes
Puissances a été l'objet d'un emploi arbitraire et
excessif. Il suffit de se reporter aux statistiques
indiquant le nombre de fois où il a été fait usage
du droit de veto pour se convaincre que l'une
des cinq grandes Puissances a dépassé les bornes
de la confiance qu'on lui avait faite.

1 Voir Documents de la Conférence des Naiiom UnÏ6' ,u:r
l'Organisation internationale, San-Francisco, 1945, tome XI,
page 498.
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For that reason, the C!r,lilean delegation would
support any formula which, while restricting the
use of the veto, would permit the United Nations
to act speedily and effectively in view of the
serious prohlems facing the world at present.
With that goal in mind, the Chilean delegation
would take into account especially the very com­
plete report on the veto prepared hy the Interim
Committee (A/578).

Chile was fully aware of the positive work done
by the United Nations to prevent a new war from
destroying the achievements of the present civili­
zation. The action taken in Palestine, the media­
tion efforts in the conflict hetween India and
Pakistan, the role played hy the Organization as
peacemaker in the Balkans, in Korea and in
Indonesia, were all successes achieved hy the
United Nations.

Furthermore, the constant activity displayed
by the United Nations in the economic and social
fields gave real ground for optimism. The
Chilean delegation considered that the work
done during the past year hy the Economic and
Social Council deserved full recognition and
appreciation on the part of the General Assemhly.
The Chilean delegation had always held the
opinion that the task of creating the conditions
necessary for the maintenance of peace surpassed
in importan~e all the other tasks assigned to the
United Nations hy the Charter. The Economic
and Social Council had carried out its duties in
spite of the differences in principles arising out
of divergent concepts of the prohlems with
which it was faced. The President of the Eco­
nomic and Social Council, Mr. Charles Malik, had
already given a full account of the work achieved
by that hody. As other representatives had also
raised the matter, he would only refer to those
questions which were of particular importance or
which were more directly connected with the
views supported in the United Nations hy the
Chilean delegation.

The draft declaration on human rights which
the Economic and Social Council had sent to the
General Assemhly was perhaps not perfect. Yet
it could not he denied that the recognition of the
individual's fundamental right to life, liherty, and
security, conformed to the ideas which had ani­
mated the authors of the Charter and the
inspired advocate of the et four freedoms".

Agreat war had heen fought with unequalled
~ry in defence of human dignity. But human­
Ity was now asking itself whether those sacri­
fices had heen made in vain, as it contemplated
the mockery with which human dignity was
treated in certain parts of the world. The people
asked the United Nations to define the rights
and principles which should govern the relations
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C'est pouJ:quoi la delegation du Chili soutien­
dra toute formule qui, en limitant l'emploi du
droit de veto, fermettra it l'Organisation des
Nati ons Unies d agir avec promptitude et effica­
cite en presence des graves problemes auxquels
le monde fait face en ce moment. Elle tiendra
particulierement compte du rapport si complet
qui a e16 prepare par la Commission interimaire
sur la question du droit de veto (A/578).

Le Chili connatt parfaitement le travail t~ons­
tructif effectue par l'Organisation des Nations
Unies en vue d'eviter qu'une nouvelle guerre
ne vienne detruire les conqu~tes de notre civili­
sation. Les mesures prises par i'Organisation
en Palestine, ses efforts de mediation dans le
conflit entre l'Inde et le Pakistan, son r61e paci­
ficateur dans les Balkans, en Coree et en Indo­
nesie, sont autant de succes it son actif.

D'autre part, l'activi16 qu'elle a deployee
dans le domaine economique et social permet,
elle aussi, l'optimisme. La delegation du Chili
estime que le travail accompli l'an dernier par le
Conseil economique et social merite la recon­
naissance et la gratitude de l'AssemhIee generale;
cette delegation a toujours e16 d'avis que l'eta­
hlissement des conditions necessaires au main­
tien de la paix depasse en importance toutes les
autres tAches assignees par la Charte aI'Organi­
sation des Nations Unies. Le Conseil economique
et social a accompli sa tAche en depit des concep­
tions divergentes qui se sont reveIees lors de
I'examen des prohlemes qui lui etaient soumis..
M. Charles Malik, President du Conseil econo­
mique et social, a deja rendu pleinement compte
de la tAche accomplie par cet organisme. D'autres
representants ont egalement ahorde cette ques­
tion ; aussi le representant du Chili ne parlera-t-il
que de questions particulierement importantes
ou plus directement en rapport avec les vues
soutenues devant I'Organisation des Nations
Unies par sa delegation.

11 se peut que le projet de declaration sur les
droits de l'homme soumis it l'Assemhlee ge~erale
par le Conseil economique et social ne soit pas
parfait. Neanmoins, en reconnaissant al'individu
le droit fondamental ala vie, it la liherte et it la
securi16, if s'inspire indeniahlement des prin­
cipes qui ont anime les auteurs de la Charte et
est le defenseur fervent des (t quatre lihertes".

Une grande guerre, d'une violence inegalee,
vient d'~tre livree pour la defense de la digni16
humaine. Mais l'humani16 se demande mainte­
nant si ces sacrifices ont e16 vains, puisqu'elle
constate le mepris avec lequel on traite la dignite
humaine, dans certaines parties du monde. L~s
peuples demandent it l'Organisation des NationR
Unies de definir les droits et les principes qui

T"
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For that reason, the Chilean delegation would
support any formula which, while restricting the
use of the veto, would p'3rmit the United Nations
to act speedily and effectively in view of the
serious problems facing the world at present.
With that goal in mind, the Chilean delegation
would take into account especially the very com­
plete report on the veto prepared by the Interim
Committee (A/578).

Chile was fully aware of the positive work done
by the United Nations to prevent a new war from
destroying the achievements of the present civili­
zation. The action taken in Palestine, the media­
tion efforts in the conflict between India and
Pakistan, the role pIayed by the Organization as
peacemaker in the Balkans, in Korea and in
Indonesia, were ail successes achieved by the
United Nations.

Furthermore, the constant activity displayed
by the United Nations in the economic and social
fields gave real ground for optimism. The
Chilean delegation considered that t1..e work
done during the past year by the Economie and
Social Council deserved full recognition and
appreciation on the part of the General AssembIy.
The Chilean delegation had always heId the
opinion that the task of creating the conditions
necessary for the maintenance of peace surpassed
in importan~e aH the other tasks assigned to the
United Nations br the Charter. The Economic
and Social Council had carried out its duties in
spite of the differences in principles arising out
of divergent concepts of the problems with
which it was faced. The President of the Eco­
nomic and Social Council, Mr. Charles Malik, had
already given a full account of the work achieved
by that body. As other representatives had aiso
raised the matter, he would only refer to those
questions which were of particular importance or
which were more directIy connected with the
views supported in the United Nations by the
Chilean delegation.

The draft declarEition on human rights which
the Economie and Social Council had sent to the
General Assembly was perhaps not perfecto fet
it could not be denied that the recognition of the
individual's fundamental right to life, liberty, and
security, conformed to the ideas which had ani­
mated the authors of the Charter and the
inspired advocate of the «four freedoms".

A great war had heen fought with unequalled
fury in defence of human dignity. But human­
ity was now asking itself whether those sacri­
fices had been made in vain, as it contemplated
the mockery with which human dignity was
treated in certain parts of the world. The people
asked the United Nations to define the rights
and principles which should govern the relations

L.
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C'est pou~quoi la délégation du Chili soutien­
dra toute formule qui, en limitant l'emploi du
droit de veto, fermettra à l'Organisation des
Nati ons Unies d agir avec promptitude et effica­
cité en présence des graves problèmes auxquels
le monde fait face en ce moment. Elle tiendra
particulièrement compte du rapport si complet
qui a été préparé par la Commission intérimaire
sur la question du droit de veto (A/578).

Le Chili connait parfaitement le travail t~ons­

tructif effectué par l'Organisation des Nations
Unies en vue d'éviter qu'une nouvelle guerre
ne vienne détruire les conquêtes dfJ notre civili­
sation. Les mesures prises par l'Organisation
en Palestine, ses efforts de médiation dans le
conflit entre l'Inde et le Pakistan, son rôle paci­
ficateur dans les Balkans, en Corée et en Indo­
nésie, sont autant de succès à son actif.

D'autre part, l'activité qu'elle a déployée
dans le domaine économique et social permet,
elle aussi, roptimisme. La délégation du Chili
estime que le travail accompli l'an dernier par le
Conseil économique et social mérite la recon­
naissance et la gratitude de l'Assemblée générale;
cette délégation a toujours été d'avis que l'éta­
blissement des conditions nécessaires au main­
tien de la paix dépasse en importance toutes les
autres tAches assignées par la Charte à l'Organi­
sation des Nations Unies. Le Conseil économique
et social a accompli sa tâche en dépit des concep­
tions divergentes qui se sont révélées lors de
l'examen des problèmes qui lui étaient soumis..
M. Charles Malik, Président du Conseil écono­
mique et social, a déjà rendu pleinement compte
de la tAche accomplie par cet organisme. D'autres
représentants ont également abordé cette ques­
tion; aussi le représentant du Chili ne parlera-t-il
que de questions particulièrement importantes
ou plus directement en rapport avec les vues
soutenues devant l'Organisation des Nations
Unies par sa délégation.

Il se peut que le projet de déclaration sur les
droits de l'homme soumis à l'Assemblée gé:çLérale
par le Conseil économique et social ne soit pas
parfait. Néanmoins, en reconnaissant à l'individu
le droit fondamental à la vie, à la liberté et à la
sécurité, il s'inspire indéniablem.ent des prin­
cipes qui ont animé les auteurs de la Charte et
est le défenseur fervent des «quatre libertés".

Une grande guerre, d'une violence inégalée,
vient d'être livrée pour la défense de la dignité
humaine. Mais l'humanité se demande mainte­
nant si ces sacrifices ont été vains, puisqu'elle
constate le mépris avec lequel on traite la dignité
humaine, dans certaines parties du monde. L~s

peuples demandent à l'Organisation des NationR
Unies de définir les droits et les principes qui
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1 Voir R6Bolutiom adopteeB par le Conseil 6conomique et Bocial
pendant sa sixieme session, resolution 107 (VI).

s Ibid., resolution 105 (VI).
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doivent regir les relations de I'individu avec la
collectivite et avec l'Etat.

C'est parce que la delegation du Chili se pd­
occupe des droits de l'homme et des libertes
fondamentales qu'elle a ete amenee a soumettre
a l'AssernhIee generale le cas de nombreuses
femmes qui, ayant epouse des etrangers, se sont
vues contraintes de demeurer dans leur pays
d'origine (A/560). L'Organisation des Nations
Unies doit s'occuper de ce probleme, car it
depasse les limites de la souvel'ainete nationale
d'un pays, et empiete sur I'un des droits les plus
elementaires de l'homma : le droit de se deplacer,
de se marier et d'emigrer en toute liherte.

Au mois de fevrier dernier, le Conseil econo­
mique et social a institue la Commission econo­
mique pour l'Amerique latine 1 et donne une
nouvelle orientation a la Commission economique
pour l'Europe, ainsi qu'a la Commission econo­
mique pour l'Asie et l'Extr~me Orient 2. Selon
la delegation du Chili, ces activites constituent
la realisation pratique la plus interessante de
I'Organisation dans le domaine economique.
Ce succes procure au Chili une satisfaction parti­
culiere, etant donne qu'il a ete le prOi1l,oteur et
le champion infatigable de l'idee que le Conseil
economique et social devrait s'efforcer surtout
de rechercher la solution des problemes econo­
miques qui se posent dans les regions insuffi­
samment developpees du monde.

Une commission speciale, instituee en 1947
par la resolution ·120 (11) de l'AssembIee gene­
rale, a recommande la creation d'une commission
economique pour le Moyen-Orient (E/AC. 26/16,
page 28), commission qui sera sans doute
constituee au plus tard en fevrier 1949. Ainsi,
seront definitivemm adoptes les principes que
le Chili n'a cesse de defendre avec ardeur depuis
qu'il participe aux travaux du Conseil economique
et social.

Le representant du Chili croit pouvoir dire
que la troisieme session de l'Assemblee generale
des Nations Unies servira de fa~on positive la
cause de l'humanite parce qu'eUe contribuera it
eclaircir la situation internationale. Elle per­
mettra de determiner si l'humanite peut conti­
nuer a placer sa foi et son espoir dans les
methodes au moyen desqueHes l'Organisation
des Nations Unieb s'efforce d'assurer la paix.

L'avenir immediat tient en reserve trois
possibilites : la guerre, la paix ou la continua­
tion d'un simulacre d'armistice. n faut que
l'humanite sache si, pour arriver a une paix
veritable, il lui faudra de nouveau connaitre
les horreurs et les souffrances de la guerre ou

1 See ReBolutiom adopted by the Economic and Social Council,
f1~A:th session, resolution 107 (VI).

s Ibid., resolution 105 (VI).
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of the individual with the community and with
the State.

It was the Chilean delegation's ,incern for
human rights and fundamental freedoms which
had led it to bring before the General Assembly
the numerous cases of women who, being married
to foreigners, had been obliged to remain in
their countries of origin (A/560). The United
Nations should take the matter up as it went
beyond the limits of the purely national sove­
reignty of a country, and impinged upon one of
the most elementary rights of man : freedom of
movement, the right to marry freely, and the
right to emigrate.

The Economic and Social Council set up las~

Fehruary the Economic Commission for Latin
America l and gave new guidance to the Economic
Commission for Europe and the Economic Com­
mission for Asia and the Far East.2 In the opin-
ion of the Chilean delegation those activities
constitutedthemost practicaland concreteachieve­
ment of the United Nations in the economic
field. That achievement was a source of parti­
cular satisfaction to Chile because Chile had been
the initiator and the untiring defender of the
idea that the Economic and Social Council
should orient its work specifically to the solu­
tion of the economic problems of under-devel­
oped regions of the world.

A special commission established by General
Assemb~1 resolution 120 (11) in 1947 had
recommended the creation of an economic com­
mission for the Middle East (E/AC.26/16,
p. 27), which undoubtedly would be set up by
Feh"uary 1949. Thus the principles which
Chile had ardently defended throughout the
per.·iod of its service on the Economic and Social
Council had definitely been adopted.

.The representative of Chile expressed the
view that the third session of the General Assem­
bly of the United Nations would. he of positive
benefit to humanity because it would contrib­
ute to the clearing .up of the international
situation. It would determine whether man­
kind could continue to place its faith and it,;
hope in the procedure of the United Nations ill
order to achieve peace.

There were three alternatives for the imme­
diate future: war, peace or the continuation of
the prevailing false armistice. Mankind must
know whether, in order to achieve the peace,
it would again have to undergo the horrors and
suffering of war, or if the benefits of peace could

___...............--.-.....== :I2
".....",,. ._--" - - --

A special commission estahlished hy General
Assemp~1 resolution 120 (II) in 1947 had
recommended the creation of an economic com­
mission for the Middle East (E/AC.26/16,
p. 27), which undouhtedly would he set up hy
Feh"uary 1949. Thus the principles which
Chile had ardently defended throughout the
per.-iod of its service on the Economic and Social
Council had definitely heen adopted.

.The representative of Chile expressed the
view that the third session of the General Assem­
hly of the United Nations wouid. he of positive
benefit to humanity because it would contrib­
ute to the clearing .up of the international
situation. It would determine whether man­
kind could continue to place its faith and it~

hope in the procedure of the United Nations in
order to achieve peace.

There were three alternatives for the imme­
diate future: war, peace or the continuation of
the prevailing faIse armistice. Mankind must
know whether, in order to achieve the peace,
it would again have to undergo the horrors and
suffering of war, or if the henefits of peace could
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of the individual with the community and with
the State.

It was the Chilean delegation's \.)ncern for
human rights and fundaroental freedoms which
had led it to hring hefore the General Assembly
the numerous cases of women who, heing married
to foreigners, had heen ohliged to remain in
their countries of Qrigin (A/560). The United
Nations should take the matter up as it went
heyond the limits of the purely national sove­
reignty of a country, and impinged upon one of
the most elementary rights of man : freedom of
movement, the right to marry freely, and the
right to emigrate.

The Economie and Soci&l Council set up las~

Fehruary the Economie Commission for Latin
America l and gave new guidance to the Economie
COID.lIJ.Îssion for Europe and the Economie Com­
mission for Asia and the Far East.2 In the opin­
ion of the Chilean delegation those activities
constitutedthemost practicaland concreteachieve­
ment of the United Nations in the economic
field. That achievement was a source of parti­
cular satisfaction to Chile hecause Chile had heen
the initiator and the untiring defender of the
idea that the Economie and Social Council
should orient its work specifically to the solu­
tion of the economic prohlems of under-devel­
oped regions of the world.
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doivent régir les relations de l'individu avec la
collectivité et avec l'État.

C'est parce que la délégation du Chili se pré­
occupe des droits de l'homme et des libertés
fondamentales qu'elle a été amenée à soumettre
à l'Assemblée générale le cas de nombreuses
femmes qui, ayant épousé des étrangers, se sont
vues contraintes de demeurer dans leur pays
d'origine (A/560). L'Organisation des Nations
Unies doit s'occuper de ce problème, car il
dépasse les limites de la souvel'aineté nationale
d'un pays, et empiète sur l'un des droits les plus
élémentaires de l'homD1(3 : le droit de se déplacer,
de se marier et d'émigrer en toute liberté.

Au mois de février dernier, le Conseil écono­
mique et social a institué la Commission écono­
mique pour l'Amérique latine 1 et donné une
nouvelle orientation à la Commission économique
pour l'Europe, ainsi qu'à la Commission écono­
mique pour l'Asie et l'Extrême Orient 2. Selon
la délégation du Chili, ces activités constituent
la réalisation pratique la plus intéressante de
l'Organisation dans le domaine économique.
Ce succès procure au Chili une satisfaction parti­
culière, étant donné qu'il a été le promoteur et
le champion infatigable de l'idée que le Conseil
économique et social devrait s'efforcer surtout
de rechercher la solution des problèmes écono­
miques qui se posent dans les régions insuffi­
samment développées du monde.

Une commission spéciale, instituée en 1947
par la résolution '120 (II) de l'Assemblée géné­
rale, a recommandé la création d'une commission
économique pour le Moyen-Orient (E/AC. 26/16,
page 28), commission qui sera sans doute
constituée au plus tard en février 1949. Ainsi,
seront définitivem~ adoptés les principes que
le Chili n'a cessé de défendre avec ardeur depuis
qu'il participe aux travaux du Conseil économique
et social.

Le représentant du Chili croit pouvoir dire
que la troisième session de l'Assemblée générale
des Nations Unies servira de façon positive la
cause de l'humanité parce qu'elle contribuera à
éclaircir la situation internationale. EUe per­
mettra de déterminer si l'humanité peut conti­
nuer à placer sa foi et son espoir dans les
méthodes au moyen desquelles l'Organisation
des Nations Unie::, s'efforce d'assurer la paix.

L'avenir immédiat tient en réserve trois
possibilités : la guerre, la paix ou la continua­
tion d'un simulacre d'armistice. Il faut que
l'humanité sache si, pour arriver à une paix
véritable, il lui faudra de nouveau connaUre
les horreurs et les souffrances de la guerre ou

1 See Resolutions adopted by the Economic and Social Council,
f1h:th session, resolution 107 (VI).

S Ibid., reaolutioll 105 (VI).

1 Voir Résolutions adoptées par le Conseil économique et ,ocial
pendant sa sixième session, résolution 107 (VI).

il Ibid., résolution 105 (VI).
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be realized throl.lgh the noble and generous pro­
cedures established by the Charter.

An intolerable element serving to foster pro­
paganda against democratic institutions was the
indecision about ending the existing situation
which destroyed all possible well-being because
of the disturbing influence of one great Power•
No matter how cruel it was, reality was prefer­
able to the tortures of doubt.

In accordance with its traditions, its principles,
its blood ties and its geographical situation,
Chile endorsed the action of the sister republics
of America and the nations representing West­
ern Christian civilization.·

At the present juncture, urgent action was
required. The positive ac.complishments of the
United Nations in the economic and social field
should be extended to the political field. Accom­
plishments in the economic field would be inef­
fective if the disturbances Nhich divided the
world into two antagonistic forces continued.
The destiny of mankind depended on the deci­
sions of the General Assembly. As President
Roosevelt had said, contemporary statesmen had
a C( rendezvous with destiny". But the rendez­
vous would be brief.

The world was under the impression that time
was running out. An armed conflict of propor­
tions never before imagined threatened to engulf
mankind in darkness. The fate of civilization
depended on thE immediate action of the General
Assembly.

The responsible spokesmen of the nations
assembled in Paris could not disregard the an­
guished voices of the millions of men who might,
in the near future, become sacrificial victims
through the blindness and inaction of their
leaders.

Mr. MANUILSKY (Ukrainian SovietSocialist RepUb­
lic) stated that the proposal submitted by the
representative of the Union of Soviet Socialist
Republics in his speech at the 143rd plenary
meeting of 25 September, providing for a one...
third reduction by the five permanent members
of the Security Council of their armed forces for
the space of one year and for a ban on atomic
weapons, had been a valuable contribution to
the cause of peace. That proposal could not fail
to increase international confidence, strengthen
international co-operation, and relax the arti­
ficially created tension in international relatio~us.
It would help to end the deadlock in the work
of the Atomic Energy Commission and the Com­
mission on Conventional Armaments, a deadlock

148- leanee plentire

si elle pourra jouir pleinement des bienfaits
de la paix grAce aux methodes nobles et gene­
reuses instituees par la Charte.

Un element intolerable contribue a nourrir
la propagande dirigee contre les institutions
democrati«{ues : c'est le manque de decision
dont on faIt preuve en ne mettant pas un terme
a la situation actuelle, Oll l'on voit une seule
grande Puissance detruire, par l'influence per­
turbatrice, toute possibilite de bi6n~tre. Si
cruelle qu'ene soit, la realite est preferable aux
tortures du doute.

En J;'aison de traditions, de principes, de ses
liens du sang et de sa position geographique, le
ChiIr donne son adhesion a l'action entreprise
par les republiques soours d'Amerique et par
les nations qui representent la civilisation chre­
tienne de l'Occident.

L'heure presente exige que I'on agisse sans
delai. 11 faut etendre au domaine politique les
realisations positives accomplies par l'Organi­
sation des Nations Unies dans le domaine econo­
mique et social. Celles-ci resteraient sans effet
si on ne mettait fin aux perturbations qui
divisent le monde en deux: groupel3 antagonistes.
La destinee de l'humanite depend des decisions
de I'Ass.emblee generale. Comme l'a dit le
president Roosevelt, les hommes d'Etat contem­
porains ont C( rendez-vous avec le destin". Mais
ce rendez-vous sera de courte duree.

Le monde vit sous l'impression qu'il n'y a
guere de temps a perdre. Un eonflit arme, qui
atteindrait des proportions sans precedent,
menace d'engloutir l'humanite dans les tenebres.
Le sort de la civilisation depend des mesures qui
seront prises par la presente Assemblee.

Les representants responsables des nations
reunis a Paris ne peuvent pas rester sourds
a la voix angoissee de millions d'hommes qui,
demain peut~tre, seront les victimes du sacrifice
provoque par l'aveuglement et l'inaction de leurs
chefs. '

M. MANUILSKY (Republique socialiste sovietique
d'Ukraine) declare que la proposition faite par
le representant de l'Union des Republiques
socialistes sovietiques, dans son discours du
25 septembre, a la 113- seance pleniere, est
une rreeieuse contribution ala cause de la paix,
Oll i prevoit que les membres permanents du
Conseil de securite reduiront d'un tiers, pour
une duree d'un an, leurs forces armees et met­
tront les armes atomiques hors la 10:.. Cette
proposition, qui ne peut manquer de renforcer
la confiance, d'intensifier la cooperativn entre
les nations et d'affaiblir la tension creee artifi­
ciellement dans les relations internationales,
permettra de sortir de l'impasse a laquelle ont
abouti les travaux: de la Commission de l'energie
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be realized through the noble and generous pro­
cedures established by the Charter.

An intolerable element serving to loster pro­
paganda against democratic institutions was the
indecision about ending the existing situation
which destroyed aIl possible well-being because
of the disturbing influence of one great Power.
No matter how cruel it was, reality was prefer­
able to the tortures of doubt.

In aecordance with its traditions, its principles,
its blood ties and its geographical situation,
Chile endorsed the action of the sister republics
of America and the nations representing West­
ern Christian civilization.,

At the present juncture, urgent action was
required. The positive ac..complishments of the
United Nations in the economic and social field
should be extended to the politicâl field. Accom­
plishments in the economic field would be inef­
fective if the disturbances Nhich divided the
world into two antagonistic forces continued.
The destiny of mankind depended on the deci­
sions of the General Assembly. As President
Roosevelt had said, contemporary statesmen had
a C( rendezvous with destiny". But the rendez­
vous would be brief.

The world was under the impression that time
was running out. An armed conflict of propor­
tions never before imagined threatened to enguIf
mankind in darkness. The fate of civilization
depended on th€. immediate action of the General
Assembly.

The responsible spokesmen of the nations
assembled in Paris could not disregard the an­
guished voices of the millions of men who might,
in the near future, become sacrificial victims
through the blindness and inaction of their
leaders.

Mr. MANUILSKY (Ukrainian SovietSocialist Repub­
lie) stated that the proposal submitted by the
representative of the Union of Soviet Socjalist
Republics in his speech at the 143rd plenary
meeting of 25 September, providing for a one...
third reduction by the five permanent members
of the Security Council of their armed forces for
the space of one year and for a ban on atomic
weapons, had been a valuable contribution to
the cause of peace. That proposaI could not fail
to increase international confidence, st:cengthen
international co-operation, and relax the alti­
ficially created tension in international relatio~us.
It would help to end the deadlock in the work
of the Atomic Energy Commission and the Com­
mission on Conventional Armaments, a deadlock
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si elle pourra jouir pleinement des bienfaits
de la paix grâce aux méthodes nobles et géné­
reuses instituées par la Charte.

Un élément intolérable contribue à nourrir
la propagande dirigée contre les institutions
démocrati~ues : c'est le manque de décision
dont on faIt preuve en ne mettant pas un terme
à la situation actuelle, où l'on voit une seule
grande Puissance détruire, par l'influence per­
turbatrice, toute possibilité de bi6n-être. Si
cruelle qu'elle soit, la réalité est préférable aux
tortures du doute.

En J;'aison de traditions, de principes, de ses
liens du sang et de sa position géographique, le
ChiH donne son adhésion à l'action entreprise
par les républiques sœurs d'Amérique et par
les nations qui représentent la civilisation chré­
tienne de l'Occident.

L'heure présente exige que l'on agisse sans
délai. Il faut étendre au domaine politique les
réalisations positives accomplies par l'Organi­
sation des Nations Unies dans le domaine écono­
mique et social. Celles-ci resteraient sans effet
si on ne mettait fin aux perturbations qui
divisent le monde en deux groupel3 antagonistes.
La destinée de l'humanité dépend des décisions
de l'Ass.emblée générale. Comme l'a dit le
président Roosevelt, les hommes d'État contem­
porains ont C( rendez-vous avec le destin". Mais
ce rendez-vous sera de courte durée.

Le monde vit sous l'impression qu'il n'y a
guère de temps à perdre. Un conflit armé, qui
atteindrait des proportions sans précédent,
menace d'engloutir l'humanité dans les ténèbres.
Le sort de la civilisation dépend des mesures qui
seront prises par la présente Assemblée.

Les représentants responsables des nations
réunis à Paris ne peuvent pas rester sourds
à la voix angoissée de millions d'hommes qui,
demain peut-être, seront les victimes du sacrifice
provoqué par l'aveuglement et l'inaction de leurs
chefs. '

M. MANUILSKY (République socialiste soviétique
d'Ukraine) déclare que la proposition faite par
le représentant de l'Union des Républiques
socialistes soviétiques, dans son discours du
25 septembre, à la 113· séance plénière, est
une rréeieuse contribution à la cause de la paix,
où i prévoit que les membres permanents du
Conseil de sécurité réduiront d'un tiers, pour
une durée d'un an, leurs forces armées et met­
tront les armes atomiques hors la lo!.. Cette
proposition, qui ne peut manquer de renforcer
la confiance, d'intensifier la coopérativn entre
les nations et d'affaiblir la tension créée artifi­
ciellement dans les relations internationales,
permettra de sortir de l'impasse à laquelle ont
abouti les travaux de la Commission de l'énergie



Mr. Sp9.~k had admitted that the policy of
Benelux was tf) seek security in the framework
of regional, rather than international, agree-
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atomique et ceux de la Commission des arm&­
ments de type classique, par suite de l'attitude
des representants du bloc anglo-americain.

La proposition de I'URSS comble les vooux
ardents des peuples qui ne desirent pas de nou..
vene guerre; ene alIegera le fardeau des impMs
et relevera le niveau de vie des populations du
monde entier. En soumettant cette proposition,
I'Union sovietique poursuit sa politique paci..
fique, qui avait deja trouve son expression dans
les propositions qu'elle avait formulees a la
42 e seance pIeniere de l'AssembIee generale,
le 29 octobre 1946 en vue d'une reduction et
d'une reglementation gencrale des armements.

M. Manuilsky fait observer que, selon le dis­
cours de M. Bevin, la proposition actuelle du
Gouvernement de l'URSS rencontrerait une
serieuse opposition de la part du bloc anglo­
americain qui cherche aemp~cher que la produc­
tion de renergie atomique aux Etats-Unis et
l'accroi~sement demesure des forces armees
americaines et hritanniques ne soient sounUs a
un contrMe efficace.

La delegation ukrainienne ne croit pas devoir
s'arr~ter am: attaques de M. Bevin contre les
peuples de rUnion sovietiquet attaques desti­
nees a detourner l'attention de l'AssembIee
generale de la proposition de la plus haute
importance faite par le Gouvernement de rURSS.
L'attitude hostile de M. Bevin a regard da
l'Union sovietique est bien connue, mais les
attaques de cette nature ne peuvent nuire acem:
contre qui elles sont dirigees; elles ne peuvent
que rabaisser la dignite de ceux qui les lancent.

M. Bevin a affirme que les cercles britanniques
qu'il represente n'ont pas d'intentions hostiles
envers rURSS. Suivi en cela par M. Spaak, il a
m~me essaye de nier l'hostilite manifestee envers
I'URSS par les cinq Puissances occidentales
qui, sous la direction du Royaume-Uni, ont
conclu une alliance militaire et politique. Cette
alliance ne peut pourtant pas s'expliquer' autre­
ment, puisqu'elle est dirigee contre l'Union
sovietique et les pays de la nouvelle democratie,
et qu'elle tend acoordoruo.er les mesures prises
en vue d'augmenter les arnlements et de preparer
une nouvelle guelTe. M. Bevin a ete force de
reconnaitre que ce bloc politique occidental
poursuit des buts militaires, hien qu'il ait essaye
de les dissimuler en pretendant qu'ils sont
purement d0fensifs. Ce que M. Bevin n'a pas
dit, c'est M. Spaak. qui 1'a dit, et le discours
sincere que ce dernier a prononce pour defendre
cette alliance politique et militaire ne Wsse
aucun doute sur son vecitable caractere, sur ses
huts et son pr~amme.

M. SpaRk a reconnu que la politique du Bene-­
lux consiste arechereher sa soourite dansle cadre
d'accords regionaux plutttt qu'internationaux.
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brought about hy the representatives
Anglo-Ameriean bloc.

The USSR proposal met the heartfelt wishes
of the peoples who did not want new wars. It
would lighten the burdens of taxation and would
raise the standard of living of the masses through­
out the world. It represented a continuation of
the pacific policy U'f the Soviet Union, a policy
which had found Elxpression in the proposals
made by that country's Government at the
42nd plenary meeting of the General Assembly
on 29 October 1946 for the general reduction
and regulation of armaments.

Mr. Manuilsky remarked that Mr. Bevin's .
sp6e~h had made clear that the present proposal
of the USSR Government would meet with
serious opposition on the part of the Anglo­
American bloc, which sought to prevent effective
control of the production of atomic energy in the
United States and of the unchecked growth of
armed t'orce in the United States and the United
Kingdom.

The Ukrainian delegation did not wish to
dwell on Mr. Bevin's attacks upon the peoples of
the Soviet Union, attacks which had heen intend­
ed to divert the attention of the General
Assembly from the extremely important proposal
submitted by the USSR Government. Mr. Bev­
in1's inimical attitude towards the Soviet Union
was well known. Attacks of that sort could not
injure those against whom they were directed;
they m.erely served to lower the dignity of those
who made them.

Mr. Bevin had asserted that the British circles
which he represented had no hostile intentions
towards the USSR. Mr. Bevin, and later
l\fr. Spaak, had even attempted to deny the
hostile attitude towards the USSR of the mili­
tary and political alliance concluded by the five
Western Powers,. headed by the United King­
dom. Yet there could be no other explanation
for that alliance, which was directed against the
Soviet Union, and the countries of the new
democracy, and which was d5signed to correlate
measures for the increase of armaments and the
preparation for a new war. Mr. Bevin had been
forced to recognize that the \Vestern political
alliance lursued military purposes, although he
had tria to conceal those purposes by references
to defence. What Mr. Bevin had failed to say
had been raid for him by Mr. Spaak, whose frank
speech in defence of that political and military
alliance left no doubt as regards its true char­
acter, aims, purposes and programme.
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of the peoples who did not want new wars. ft
would lighten the hurdens of taxation and would
raise the standard of living of the masses through­
out the world. It represented a continuation of
the pacifie policy U'f the Soviet Union, a policy
which had found Elxpression in the proposais
made hy tOOt country's Government at the
42nd plenary meeting of the General Assembly
on 29 October 1946 for the general reduction
and regulation of armaments.

Mr. Manuilsky remarked that Mr. Devin's .
sp6e<;h had made elear that the present proposai
of the USSR Government would meet with
serious opposition on the part of the Anglo­
American bloc, which sought to prevent effective
control of the production of atomic energy in the
United States and of the unchecked growth of
armed t'orce in the United States and the United
Kingdom.

The Ukrainian delegation did not wish to
dwell on Mr. Bevin's attacks upon the peoples of
the Soviet Union, attacks which had been intend­
ed to divert the attention of the General
Assemhly !rom the extremely important proposal
suhmitted hr the USSR Government. Mr. Bev­
in1's inimical attitude towards the Soviet Union
was well known. Attacks of that sort could not
injure those against whom they were directed;
they m.erely served to lower the dignity of tholSe
who made them.

Mr. Bevin had asserted that the British circles
which he represented OOd no hostile intentions
towards the USSR. Mr. Bevin, and later
~fr. Spaak, had even attempted to deny the
hostile attitude towards the USSR of the mili­
tary and political alliance concluded by the five
Western Powers,. headed by the United King­
dom. Yet there could be no other explanation
for that alliance, which was directed against the
Soviet Union, and the countries of the new
democracy, and which was d5signed to correlate
measures for the increase of armaments and the
preparation for a new war. Mr. Bevin had been
forced to recognize that the \Vestem political
alliance lursued military purposes, although he
had trie 10 conceal those purposes hy referenees
ta defence. What Mr. Bevin had failed 10 say
had been caid for him hy Mr. Spaak, whose frank
speech in defence of tOOt political and military
alliance left no doubt as regards its true char­
acter, aima, purposes and programme.

Mr. SplUlk had admitted that the policy of
Benelux was tf> seek soourity in the framework
of regional, rather than international, agree-
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atomique et ceux de la Commission des arme.­
ments de type classique, par suite de l'attitude
des représentants du bloc anglo-américain.

La proposition de l'URSS comble les vœux
ardents des peuples qui ne désirent pas de nou­
velle guerre; elle allégera le fardeau des impôts
et relèvera le niveau de vie des populations du
monde entier. En soumettant cette proposition,
l'Union soviétique poursuit sa politique paci­
fique, qui avait déjà trouvé son expression dans
les propositions qu'elle avait formulées à la
42 e séance plénière de l'Assemblée générale,
le 29 octobre 1946 en vue d'une réduction et
d'une réglementatio~ générale des armements.

M. Manuilsky fait ohserver que, selon le dis­
cours de M. Bevin, la proposition actuelle du
Gouvernement de l'URSS rencontrerait une
sérieuse opposition de la part du bloc anglo­
américain qui cherche à empêcher que la produc­
tion de l'énergie atomique aux Ëtats-Unis et
l'accroi8sement démesuré des forces armées
américaines et britanniques ne soient soumis à
un contrôle efficace.

La délégation ukrainienne ne croit pas devoir
s'arrêter aux attaques de M. Bevin contre les
peuples de l'Union soviétiquet attaques desti­
nées à détourner l'attention de l'Assemblée
générale de la proposition de la plus haute
importance faite par le Gouvernement de l'URSS.
L'attitude hostile de M. Bevin à l'égard da
l'Union soviétique est bien connue, mais les
attaques de cette nature ne peuvent nuire à ceux
contre qui elles sont dirigées; elles ne peuvent
que rabaisser la dignité de ceux qui les lancent.

M. Bevin a affirmé que les cercles britanniques
qu'il représente n'ont pas d'intentions hostiles
envers l'URSS. Suivi en cela par M. Spaak, il a
m~me essayé de nier l'hostilité manifestée envers
l'URSS par les cinq Puissances occidentales
qui, sous la direction du Royaume-Uni, ont
conclu une alliance militaire et politique. Cette
alliance ne peut pourtant pas s'expliquer' autre­
ment, puisqu'elle est dirigée contre l'Union
soviétique et les pays de la nouvelle démocratie,
et qu'elle tend à coordonner les mesures prises
en vue d'augmenter les arnlements et de préparer
une nouvelle guelTe. M. Bevin a été forcé de
reconnaitre que ce bloc politique occidental
poursuit des huts militaires, bien qu'il ait essayé
de les dissimuler en prétendant qu'ils sont
purement défensifs. Ce que M. Bevin n'a pas
dit, c'est M. Spaak. qui l'a dit, et le discours
sincère que ce dernier a prononcé pour défendre
cette alliance politique et militaire ne laisse
aucun doute sur son vécltable caractère, sur ses
buts et son programme.

M. Spaak a reconnu que la politique du Béné-­
lux consiste à rechercher sa sécurité dans le cadre
d'accords régionaux plutôt qu'internationaux.



22.

1 Voir lea ProcU-verbau:c o.ffieiell ds la Gomminion ds l'&n6rgie
atomique, troisibme annee, supplement special, troisieme rap­
port au Gonseil de s6curite, page 18.

• Ibid., page 22.
a /bid., premiere annee, n° 1.
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Une telle attitude ne peut Atre dictee que par un
sentiment d'hostilite envers les autres Memhres
de I'Organisation des Nations Unies, par le rem
ahsolu de promouvoir la cooperation intema­
tionale entre tous loo Membres de I'Organisation
et par le desir de suhstituer a cette cooperation
une association entre certains Etats de I'Europe
oecidentale qni aspirent a satisfaire des inte~ts

egoistes.
M. Manuilsky qnalifie de cynique la tentative

de M. Bevin qui, apres avoir invoque la menace
de la guerre atomique, a rejete la responsahilite
des desastres qn'entralnerait una teRe guerre,
non pas sur les veritahles provocateurs, mais
sur l'Etat qui s'oppose vaiHamm,~nt a tous les
plans d'agression dictes par la poLitique dn bloc
anglo-americain en matiere d'energie atomique.
Aucun homme d'Etat, conscient de sa respon­
sahilite envers son propre peuple et envers
l'opinion puhlique mondiale, n'aurait pn faire
une declaration qui soit semhlable a celle de
M. Bevin, en contradiction anssi flagrante avec
la resolution 110 (11) prise par I'Assemblee
geneme contre la propagande et les provoca­
teurs de guerre.

11 suffit de consulter les proces-verbaux de
la Commission de l'energie atomique pour se
rendre compte que, si cette Commission se
trouve dans une impasse, c'est en raison de
l'attitude adoptee par les representants dn hloc
anglo-americain. Pour Ieur part, les representants
des delegations sovietiques ont insiste sans
relAche pour que la Commission poursuive ses
travaux. Le Gouvernement de I'URSS a, en outre,
dans un hut de cooperation, presente ala Com­
mission de l'energie atomique deux propositions
constructives de la plus Mute importance, a
savoir : le projet de convention pour l'interdic­
tion des armes atomiques, presente le 19 juin
1946 1 et le projet de contr~le de l'energie
atomique, soumis le 11 juin 1947~. Les
representants du hloc anglo-americain ont,
presque sans examen, repousse ces deux propo­
sitions. De plus, la delegation des Etats-Unis,
apres avoir soumis, ala seance dn 14 juin 1946,
le fameux Plan Baru~h 8, refuse depuis deux ans
de changer un mot ace Plan et, rer.,')lue an'uti­
liser l'energie atomique qu'a des fins militaires,
elle torpille de propos delihere tout compromis
entre sa these et celle de l'URSS.

M. Mannilsky rappelle que le representant
de I'Union sovietique a participe am: tra.vaux
de la Commission de l'energie atomique, hien
que le Plan Baruch fdt defectueux dans son

1 See Official Records of th6 Atomic EneTlfY Gommiaion,
Third Year, Special Supplement, Third Report to the Security
Council, page 18.

t Ibid., page 22.
I Ibid. J First Year, No. t.

Aglance at the records of the meetings of the
Atomic Energy Commission would show that the
deadlock in that Commission hall heen brought
about by the representatives of the Anglo­
American bloc, while the representatives of the
Soviet delegations had steadily insisted that the
work should continue. Moreover, in the inter­
ests of co-operation, the USSR Government had
made two most important and constructive pro­
posals jn the Atomic Energy Commission : the
draft convention for the outlawing of atomic
weapons, submitted on 19 June 1946,1 and the
proposal to establish control over atomic energy,
made on 11 June 1947.2 Those proposals had
heen reje,~ted hy the representatives of the Anglo­
American hloc almost without discussion. Fur­
thermore, the United States delegation, having
at the meeting of 14 June 1946 submitted the
notorious Baruch Plan,S had for two years refused
to deviate from that plan in the slightest, and
had deliberately wrecked any possible rappro­
chement between its viewpoint and that of the
USSR, in. its determination to utilize atomic
energy for military purposes only.

Mr. Manuilsky recalled that the representative
of the Soviet Union had taken part in the work
of the Atomic Energy Commission despite the
lact that the Baruch Plan was faulty in its very

"
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ments. Such an att~~ude could he dictated'
only by hostility towards other Members of the
United Nations, by an outright rejection of the
policy of strengthening international co-opera­
bon among all the Members of the United
Nations, and hy the desire to substitute a group-
ing together of certain States of Western Europe
in pursuit of selfish interests for international
co-operation. .

Mr. Manuilsky regarded as cynical Mr. Bevin's
attempt, after having invoked the threat of
atomic war, to lay the responsibility for all the
disasters brought about by such a war not on
the actual warmongers hut on the Power which
had heen valiantly resisting all the plans of
aggression dictated by the atomic policy of the
Anglo-American hloc. No statesman, aware of
his responsibility hoth to his own people and to
world public opinion, could llave m.ade a state­
ment so openly contradictory to the General
Assembly resolution 110 (II) against propa­
ganda and the inciters of a new war as Mr. Bevin
had done.
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ments. Such an att:~ude could he dietated'
only br hostility tOWaMS other Members of the
United Nations, hy an outright rejection of the
policy of strengthening international co-opera­
lion among aH the Members of the United
Nations, and by the desire to suhstitute a group-
ing together of certain States of Westem Europe
in pursuit of selfish intereats for international
co-operation. .

Mr. Manuilsky regarded as cynieal Mr. Bevin's
attempt, alter having invoked the threat of
atomic war, to lay the responsihility for aH the
disasters hrought about br such a war not on
the actual warmongers but on the Power which
had heen valiantly resisting all the plans of
aggression dictated br the atomic policy of the
Anglo-American hloc. No statesman, aware of
bis responsibility hoth to rus own people and to
world public opinion, could have made astate­
ment 80 openly contradictory to the General
Assemhly resolution 110 (II) against propa­
ganda and the inciters of a new war as Mr. Bevin
had done.

"
A glanee at the records of the meetings of the

Atomic Energy Commission would show that the
deadlock in that Commission haq heen brought
about hy the representatives of the Anglo­
American bloc, while the representatives of the
Soviet delegations had steadily insisted tOOt the
work should continue. Moreover, in the inter­
ests of co-operation, the USSR Government had
made two most important and constructive pro­
posais jn the Atomic Energy Commission : the
draft convention for the outlawing of atomic
weapons, suhmitted on 19 June 1946,1 and the
proposai to estahlish control over atomic energy,
made on 11 June 1947.2 Those proposais had
heen rejel~ted hy the representatives of the Anglo­
American hloc almost without discussion. Fur­
thermore, the United States delegation, having
at the meeting of 14 June 1946 submitted the
notorious Baruch Plan,S had for two years refused
to deviate from that plan in the slightest, and
had deliberately wrecked any possible rappro­
chement hetween its viewpoint and that of the
USSR, in. its determination to utilize atomic
energy for military purposes only.

Mr. Manuilsky recalled that the representative
01 the Soviet Union had taken part in the work
of the Atomic Energy Commission despite the
fact that the Baruch Plan was faulty in its very

l See Official Records of th6 Âtomic EnerlfY Commiaion,
Third Year, Special Supplement, Third Report to the Seeurity
Couneil, page 18.

1 Ibid., page 22.
1 Ibido J Firat Year, No. 1.
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Une telle attitude ne peut être dictée que par un
sentiment d'hostilité envers les autres Membres
de l'Organisation des Nations Unies, par le refus
absolu de promouvoir la coopération interna­
tionale entre tous les Membres de l'Organisation
et par le désir de substituer à cette coopération
une association entre certains États de l'Europe
occidentale qui aspirent à satisfaire des intérêts
égoistes.

M. Manuilsky qualifie de cynique la tentative
de M. Bevin qui, après avoir invoqué la menace
de la guerre atomique, a rejeté la responsabilité
des désastres qu'entrainerait une teRe guerre,
non pas sur les véritables provocateurs, mais
sur l'Êtat qui s'oppose vamamm,~nt à tous les
plans d'agression dictés par la poHtique du bloc
anglo-américain en matière d'énergie atomique.
Aucun homme d'État, conscient de sa respon­
sabilité envers son propre peuple et envers
l'opinion puhlique mondiale, n'aurait pu faire
une déclaration qui soit semblahle à celle de
M. Bevin, en contradiction aussi flagrante avec
la résolution 110 (II) prise par l'Assemblée
générale contre la propagande et les provoca­
teurs de gu~rre.

Il suffit de consulter les procès-verbaux de
la Commission de l'énergie atomique pour se
rendre compte que, si cette Commission se
trouve dans une impasse, e'est en raison de
l'attitude adoptée par les représentants du hloc
anglo-américain. Pour leur part, les représentants
des délégations soviétiques ont insisté sans
relâche pour que la Commission poursuive ses
travaux. Le Gouvernement de l'URSS a, en outre,
dans un hut de coopération, présenté à la Com­
mission de l'énergie atomique deux propositions
constructives de la plus haute importance, à
savoir: le projet de convention pour l'interdic­
tion des armes atomiques, présenté le 19 juin
1946 1 et le projet de contr6le de l'énergie
atomique, soumis le Il juin 1947~. Les
représentants du hloc anglo-américain ont,
presque sans examen, repoussé ces deux propo­
sitions. De plus, la délégation des États-Unis,
après avoir soumis, à la séance du 14 juin 1946,
le fameux Plan Baru~h 8, refuse depuis deux ans
de changer un mot à ce Plan et, ré(,')lue à n'uti­
liser l'énergie atomique qu'à des fins militaires,
elle torpille de propos délibéré tout compromis
entre sa thèse et celle de l'URSS.

M. Manuilsky rappelle que le représentant
de l'Union soviétique a participé aux tra.vaux
de la Commission de l'énergie atomique, hien
que le Plan Baruch fftt défectueux dans son

1 Voir les Procù-verbau:c 0.fJicie1l dB la CommillÎon dB l'Onsrgie
atomiqtl6, troisième année, supplément spécial, troisième rap­
port au Conseil de sécurité, page 18.

1 Ibid., page 22.
a Ibid., première année, na 1.
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Au cours d'une seance du Conseil des Ministres
des affaires etrangeres en date du 9 juiHet
1946, le Ministre des affaires etrangeres de
l'URSS a dit ce qui suit.i propos de la proposi­
tion des Etats-Unis it Iaquelle faisait allusion
M. Bevin :

tt L'etude de la proposition montre l'insu!­
fisance des dispositions qu'elle prevoit pour
sauvegarder la securite et empAcher une nOll'"
velle agression allemande. Ce document ren­
ferme s.implement une liste de mesures militaires
et de mesures economiques applicables en temps
de guerre; hien plus, ces mesures y sont presen­
tees de fa~on moins complete qu'elles ne l'avaient
ete dans les resolutions que les representants
des trois grandes Puissances avaient adoptees
a la Conference de Berlin. Celles-ci prevoyaient
d'autres mesures non moins importantes pour
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essence mAme. Ce Plan a pour objet de donner
aux Etats-Unia, sous le couvert d'un organe de
contr61e international, un veritable contr61e
de la production des minerais d'uranium et de
thorium dans le monde entier. En fait, ce Plan
donne aux Etats-Unis le droit de fIXer ~es contin­
gents de production d'energie atomique pour les
differents pays, dont les Etats-Unis pourraient
ainsi contr61er la vie economique, au mepris de
leur souverainete nationale.

Ainsi que d'autres organismes qui refletent
l'opinion mondiale, le Comite executif de l'Asso­
ciation du personnel scientifique du Royaume­
Uni, nation dont M. Bevin est le representant,
s'est eleve contre le Plan Baruch. En aoftt 1947,
il a publie un memorandum qui critique le
Plan et s'accorde sur bien des points avec les
propositions presentees par I'URSS. M. Bevin
semble avoir oublie tout cela; selon la version
qu'il a presentee, les travaux de la Commission
de l'energie atomique auraient ete interrompus
par suite de l'attitude intransigeante du Gouver­
nement de l'Union sovietique, cette intransi­
geance, dit-on, caracterisant I'ensemble des
rapports de l'URSS avec le Royaume-Uni et les
Etats-Unis.

C'est a l'appui de cette these que M. Bevin
rappelle le rejat, par le Gouvernement de l'Union
sovietique, de la proposition de M. Byrnes, qui
voulait faire conclure a l'URSS, aux Etats-Unis,
ala France et au Royaume-Uni un accord valable
peur quarante ans en vue de prevenir toute
agression allemande. M. Manuilsky fait remar­
quer que M. Bevin a passe sous silence les veri­
tables motifs du Gouvernement de l'URSS
dont la delegation a pourtant, comme M. Bevin
le sait pertinemment, explique a plusieurs
reprises les raisons PQll!' lesquelles elle ne POVyait
accepter la proposition en question.
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essence. The purpose of that Plan had been to
place in the hands of the United States, behind
the screen of an international control·organ, the
actual control over the production of uranium
and thorium ore throughout the world. The
Baruch Plan actually gave the United States the
right to establish quotas for various States for
the production of atomic energy and subjected
the economic life of those States to control by
that country, thus infringing upon their national
sovereignty.

Among other representatives of world public
opinion, the Executive Committee of the Associa­
tion of Scientific Workers in the United Kingdom,
the country represented by,Mr. Bevin, had spoketl,
against the Baruch Plan. In August 1947 it
had published a memorandum criticizing the Plan
and agreeing on a number of points with the
USSR proposals. Mr. Bevin appeared to have
forgotten all that. In hjs presentation of the
matter, the work of the Atomic Energy Commis-.
sion had heen interrupted because ofthe unyield­
ing attitude of the Soviet Union Government, an
attitude which had allegedly prevailed in all the
relations of the USSR with the United Kingdom
and the United States.

, etA study of the proposal shows the inade­
quacy of ,the measures proposed therein for safe­
guarding ·security and preventing German aggres­
sion in the future. The document merely con­
tains a list of military measures and war economy
measures; yet even those measures are set forth
in the proposal less completely than was done in
the decisions of the Berlin Conference of the
leaders of the three Powers, which included
other and no less important conditions for the
safeguarding of security and lasting peace.
Hence the Soviet Government came to the con-

As an example of that unyielding attitude,
Mr. Bevin had cited the rejection by the Soviet
Union Government of Mr. Byrnes' proposal to
conclude a forty-year agre~ment between the
USSR, the United States, France and the United
Kingdom with a view to preventing German
aggression. Mr. Manuilsky pointed out, how­
ever, that Mr. Bevin had remained silent regarding
the true reasons which had made it impossible
for the USSR Government to accept Mr. Byrn-es'
proposal, although he must be perfectly aware
of the fact that the Soviet Union delegation had
repeatedly explained why that proposal was
unacceptable.

At. a meeting of the Council of Foreign Minis-
. t~ on 9 July 1946, the Minister of Foreign
Affairs of the USSR had made the following
statement with regard to the United States pro­
posal to which Mr. Bevin had referred:

_--..:.., ... . .. -..,-~. ,...' . ,. ,'. S ~.lilii_·.1-_·,·.mz.··.· _
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essence. The purpose of that Plan had been to
place in thehands of the United States, behind
the screen of an international control· organ, the
actual control over the production of uranium
and thorium ore throughout the world. The
Baruch Plan actually gave the United States the
right to estahlish quotas for various States for
the production of atomic energy and subjected
the economic life of those States to control by
that country, thus infringing upon their national
sovereignty.

Among other representatiyes of world public
opinion, the Executive Committee of the Associa­
tion of Scientific Workers in the United Kingdom,
the country represented by,Mr. Bevin, had spokeu,
against the Baruch Plan. In August 1947 it
had published a memorandum criticizing the Plan
and agreeing on a nurnber of points with the
USSR proposais. Mr. Bevin appeared to have
forgotten all that. In hjs presentation of the
matter, the work of the Atomic Energy Commis-.
sion had heen interrupted because of the unyield­
ing attitude of the Soviet Union Government, an
attitude which had allegedly prevailed in aIl the
relations of the USSR with the United Kingdom
and the United States.

As an example of that unyielding attitude,
Mr. Bevin had cited the rejection by the Soviet
Union Government of Mr. Byrnes' proposal to
conclude a forty-year agre~ment between the
USSR, the United States, France and the United
Kingdom with a view to preventing German
aggression. Mr. Manuilsky pointed out, how­
ever, that Mr. Bevin had remained silent regarding
the true reasons which had made it impossible
for the USSR Govermnent to accept Mr. Byrnt!s'
proposal, although he must be perfectly aware
of the fact that the Soviet Union delegation had
repeatedly explained why that proposaI was
unacceptable.

At. a meeting of the Couneil of Foreign Minis-
. t~ on 9 July 1946, the Minister of Foreign
Affairs of the USSR had made the following
statement with regard to the United States pro­
posaI to which Mr. Bevin had referred :

. <tA study of the proposai shows the inade­
quacy of .the measures proposed therein for safe­
guarding ·security and preventing German aggres­
sion in the future. The document merely con­
tains a list of military meaSures and war economy
measures; yet even those measures are set forth
in the proposalless completely than was done in
the decisions of the Berlin Conference of the
leaders of the three Powers, which included
other and no less important conditions for the
safeguarding of security and lasting peace.
Hence the Soviet Government came to the con-
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essence même. Ce Plan a pour objet de donner
aux États-Unis, sous le couvert d'un organe de
contr61e international, un véritable contr61e
de la production des minerais d'uranium et de
thorium dans le monde entier. En fait, ce Plan
donne aux États-Unis le droit de fIXer ~es contin..
gents de production d'énergie atomique pour les
différents pays, dont les Etats..Unis pourraient
ainsi contr61er la vie économique, au mépris de
leur souveraineté nationale.

Ainsi que d'autres organismes qui reflètent
l'opinion mondiale, le Comité exécutif de l'Asso..
ciation du personnel scientifique du Royaume..
Uni, nation dont M. Bevin est le représentant,
s'est élevé contre le Plan Baruch. En aoftt 1947,
il a publié un mémorandum qui critique le
Plan et s'accorde sur bien des points avec les
propositions présentées par l'URSS. M. Bevin
semble avoir oublié tout cela; selon la version
qu'il a présentée, les travaux de la Commission
de l'énergie atomique auraient été interrompus
par suite de l'attitude intransigeante du Gouver..
nement de l'Union soviétique, cette intransi..
geance, dit-on, caractérisant l'ensemble des
rapports de l'URSS avec le Royaume-Uni et les
États-Unis.

C'est à l'appui de cette thèse que M. Bevin
rappelle le rejet, par le Gouvernement de l'Union
soviétique, de la proposition de M. Byrnes, qui
voulait faire conclure à l'URSS, aux États-Unis,
à la France et au Royaume-Uni un accord valable
peur quarante ans en vue de prévenir toute
agression allemande. M. Manuilsky fait remar..
quer que M. Bevin a passé sous silence les véri·
tables motifs du Gouvernement de l'URSS
dont la délégation a pourtant, comme M. Bevin
le sait pertinemment, expliqué à plusieurs
reprises les raisons pOll!' leRquelles elle ne pOUYait
accepter la proposition en question.

Au cours d'une séance du Conseil des Ministres
des affaires étrangères en date du 9 juillet
1946, le Ministre des affaires étrangères de
l'URSS a dit ce qui suit.i propos de la proposi­
tion des États-Unis à laquelle faisait allusion
M. Bevin:

tt L'étude de la proposition montre l'insuf·
fisance des dispositions qu'elle prévoit pour
sauvegarder la sécurité et emp~cher une nou'"
velle agression allemande. Ce document ren..
ferme s.împlement une liste de mesures militaires
et de mesures économiques applicables en temps
de guerre; bien plus, ces mesures y sont présen­
tées de façon moins complète qu'elles ne l'avaient
été dans les résolutions que les représentants
des trois grandes Puissances avaient adoptées
à la Conférence de Berlin. Celles-ci prévoyaient
d'autres mesures non moins importantes pour
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Ceux qui prennent ala Iegere le spectre d'une
nouveHe guerre jouent avec le feu. Ne tenant pas
compte de l'avis de leurs compatriotes, ils ont
tendance a negliger aussi celui des autres
peuples. Ds oublient facilement que les peuples
qui ont survecu a la derniere guerre ne repre-
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sauvegarder la securite du monde et maintenir
une paix durable. Le Gouvernement de l'Union
des Republiques socialistes sovietiques en conclut
que si l'accord quadripartite doit se liOOter
aux termes de la proposition des Etats-Unis
relatifs au desarmement de l'Allemagne, il est
impossible que cet accord constitue une garantie
serieuse de la securite en Europe et dans le
monde entier. L'insuffisance des mesures prevues
risque, au contraire, de provoquer le reveil de la
puissance d'agression de l'Allemagne.»

M. Bevin sait fort bien que la proposition des
Etats-Unis neglige les conditions essentielles
qui sont necessaires pour etablir une paix stable
et sauvegarder la securite des nations; en outre,
cette proposition va a l'encontre des decisions
prises precedemment par l'ensemble des Allies.
Apres la violation des accords de Yalta et de
Potsdam par le Royaume-Uni et les Etats-Unis,
M. Bevin a rappeIe cette proposition pour mettre
en lumiere la pretendue attitude intransigeante
du Gouvernement de l'Union sovietique.

En parlant sans ambages de l'eventualite
d'une guerre atomique et en reconnaissant que
le Royaume-Uni procede :l son rearmement,
M. Bevin a lance un defi al'opinion publique du
monde entier, qui se revolte devant l'utilisation
des armes atomiques en tant qu'instruments
d'agres6ion et de destruction massive de peuples
pacifiques et devant les encouragements a la
propagande de guerre.

Une declaration comme celle de M. Bevin
porte un coup violent a rOrganisation des
Nations Unies, dont la tAche essentieUe est de
cODfJulider la paix: et la securite. Si c'est ainsi
que s'exprime le Ministre des affaires etrangeres
de l'un des principaux Etats Membres de rOrga­
nisation des Nations Unies, a queUes declara­
tions faut-il s'attendre de la part des journalistes
de la pretendue presse libre ?

En 1-'drlant ainsi, M. Bevin et ses partisans
font sciemment naitre la desunion entre les
grandes Puissances; ils essayent d'entratenir
artificiellement une psychose de guerre et se~nt'
le doute dans tous les esprits quant aux possi­
bilites de cooperation entre ces grandes Puis­
sances. Leurs calculs sont errones et denues de
fondement, car toutes les nations du monde
comptent bien plus de pacifistes que de belli­
cistes; ces derniers, qui sunt directement inte­
resses a la course aux armements, ne represen­
tent qu'une poignee d'individus perdus dans
la multitude humaine.

By such statements, Mr. Bevin and his sup­
porters were consciously fomenting discord
among the great Powers, they were trying to
maintain an artificial war-psychosis, and were
sowing doubts regarding the possibility of co­
operation among the ~at Powers. The calcula­
tions of such people were misguided and
without any foundation, since in all countries
there were many more champions of peace than
supporters of war; the latter group, having
vested interests in an armaments race, represen­
ted, numerically speaking, only a small handful
of people among the millions of the. world's
population.

Those who were playing lightly with the spectre
?f a new wa~ 'Yere playing with fire. Disregard­
~ng .the opInIOn of their own people, they were
InclIned to extend that disregard to cover other
peoples. They were wont to forget that the
peoples who had survived the last war were not
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elusion that if the four-power agreement were,to
he limited exclusively to what is said in the
United States proposal with regard to the disar­
mament of Germany, it would be impossible for
such an agreement to serve as a solid guaranteee
for the security of Europe and the entire world.
On the contrary, the inadequacy of the mea~mres

proposed in the proposal might hold in itself
the danger of the rebirth of Germany as a power
of aggression.»

Mr. Bevin knew very well that the United
States proposal overlooked the most important
prerequisites for ensuring a solid peace and the
security of nations, to say nothing of the fact
that that draft went counter to the previous joint
decisions of the Allies. And then, after the
United Kingdom and the United States had vio­
lated the Yalta and Potsdam agreements, Mr. Bev­
in had cited that proposal as an alleged example
of the uncompromising attitude of the Soviet
Union Government.

Mr. Bevin's frank statement regarding the pos­
sibility of an atomic war, and his admission of
the fact that Great Britain was rearming, were a
challenge to the public opinion of the whole
world because the conscience of the world could
not resign itself either to the utilization of
atomic weapons as weapons of aggression and of
mass destr\lction of the peaceful. populations, or
to the incitement of war propaganda.

A statement such as that made by Mr. Bevin
dealt a heavy blow to the United Nations, whose
basic task was to strengthen peace and security.
If those were the words of the Foreign Minister
of one of the principal Members of the United
Nations, what could be expected from the jour­
nalists of the so-called free Press?
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clusion that if the four-power agreement were,to
he limited exclusively to what is said in the
United States proposai with regard to the disar­
mament of Germany, it would be impoElsible for
snch an agreement to serve as a solid guaranteee
for the security of Europe and the entire world.
On the contrary, the inadequacy of the mea~mres

proposed in the proposaI rnight hold in itself
the danger of the rebirth of Germany as a power
of aggression.»

Mr. Bevin knew very weIl that the United
States proposaI overlooked the most important
prerequisites for ensuring a solid peace and the
security of nations, to say nothing of the fact
that that draft went counter to the previons joint
decisions of the Allies. And then, after the
United Kingdom and the United States had vio­
lated the Yalta and Potsdam agreements, Mr. Bev­
in had cited that proposaI as an alleged example
of the uncompromising attitude of the Soviet
Union Government.

Mr. Bevin's frank statement regarding the pos­
sibility of an atomic war, and his admission of
the fact that Great Britain was rearming, were a
challenge to the public opinion of the whole
world because the conscience of the world could
not resign itself either to the utilization of
atomic weapons as weapons of aggression and of
mass destr\lction of the peacefuJ. populations, or
to the incitement of war propaganda.

A statement such as that made hy Mr. Bevin
dealt a heavy blow to the United Nations, whose
basic task was to strengthen peace and security.
If those were the words of the Foreign Minister
of one of the principal Members of the United
Nations, what. could be expected from the jour­
nalists of the so-caHed free Press?

By such statements, Mr. Bevin and bis sup­
porters were consciously fomenting discord
among the great Powers, they were trying to
maintain an artificial war-psychosis, and were
sowing doubts regarding the possibility of co­
operation among the ~at Powers. The calcula­
tions of such people were misguided and
without any foundation, since in aIl countries
there were many more champions of peace than
supporters of war; the latter group, having
vested interests in an armaments race, represen­
ted, numerically speaking, only a small handful
of people among the millions of the. world's
population.

Those who were playing lightly with the spectre
?f a new wa~ ~ere playing with fire. Disregard­
~ng .the OpInIOn of their own people, they were
lllcbned to extend that disregard to cover other
peoples. They were wont to forget that the
peoples who had survived the last war were not
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sauvegarder la sécurité du monde et maintenir
une paix durable. Le Gouvernement de l'Union
des Républiques socialistes soviétiques en conclut
que si l'accord quadripartite doit se limiter
aux termes de la proposition des États-Unis
relatifs au désarmement de l'Allemagne, il est
impossible que cet accord constitue une garantie
sérieuse de la sécurité en Europe et dans le
monde entier. L'insuffisance des mesures prévues
risque, au contraire, de provoquer le réveil de la
puissance d'agression de l'Allemagne.»

M. Bevin sait fort bien que la proposition des
États-Unis néglige les conditions essentielles
qui sont nécessaires pour établir une paix stable
et sauvegarder la sécurité des nations; en outre,
cette proposition va à l'encontre des décisions
prises précédemment par l'ensemble des Alliés.
Après la violation des accords de Yalta et de
Potsdam par le Royaume-Uni et les États-Unis,
M. Bevin a rappelé cette proposition pour mettre
en lumière la prétendue attitude intransigeante
du Gouvernement de l'Union soviétique.

En parlant sans ambages de l'éventualité
d'une guerre atomique et en reconnaissant que
le Royaume-Uni procède à son réarmement,
M. Bevin a lancé un défi à l'opinion publique du
monde entier, qui se révolte devant l'utilisation
des armes atomiques en tant qu'instruments
d'agres&ion et de destruction massive de peuples
pacifiques et devant les encouragements à la
propagande de guerre.

Une déclaration comme celle de M. Bevin
porte un coup violent à l'Organisation des
Nations Unies, dont la tâche essentielle est de
confJùlider la paix et la sécurité. Si c'est ainsi
que s'exprime le Ministre des affaires étrangères
dê l'un des principaux États Membres de l'Orga­
nisation des Nations Unies, à quelles déclara­
tions faut-il s'attendre de la part des journalistes
de la prétendue presse libre?

En tarlant ainsi, M. Bevin et ses partisans
font sciemment naitre la désunion entre les
grandes Puissances; ils essayent d'entrâtenir
artificiellement une psychose de guerre et sèlÎtént·
le doute dans tous les esprits quant aux possi­
bilités de coopération entre ces grandes Puis­
sances. Leurs calculs sont erronés et dénués de
fondement, car toutes les nations du monde
comptent bien plus de pacifistes que de belli­
cistes; ces derniers, qui sunt directement inté­
ressés à la course aux armements, ne représen­
tent qu'une poignée d'individus perdus dans
la multitude humaine.

Ceux qui prennent à la légère le spectre d'une
nouvelle guerre jouent avec le feu. Ne tenant pas
compte de l'avis de leurs compatriotes, ils ont
tendance à négliger aussi celui des autres
peuples. Ds oublient facilement que les peuples
qui ont survécu à la dernière guerre ne repré-
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santent pas un troupeau apathique auquel on
peut, un jour, parler des heroiques defenseurs
de Stalingrad et declarer, le lendemain, que ces
heros sont en m~me temps responsables de la
tension des relations internationales. 11 est
possible d'inventer de toutes pieces des actes
inamicaux ou m~me hostiles, mais il est impos­
sible d'effacer de la conscience des peuples ce
qui ne sera jamais oublie : l'aide qu'ont apportee
les peuples de I'Union des Republiques 80cia­
listes· sovietiques a la cause de l'humanite
menacee du danger mortel qu'etait l.l domination
fasciste. Aucune propagande de guerre n'a p,:;

gagner la majorite des peuples a la cause d'un
petit groupe de fauteurs de guerre. Les dures
epreuves de la guerre leur ont appris a penser,
a evaluer les faits et les evenements en faisant
appel a leur propre jugement et a tirer des
conclusions bien fondees.

L'abondance des documents qui temoignent
de la fievre de guerre sevissant actuellement aux
Etats-Unis d'Amerique et qui ont deja ete men­
tionnes par M. Vychinsky, montre que les Etats­
Unis 80nt devenus la source d'un nouveau
danger, qui a donne naissance a une psychose
ite guerre; cette psychose est encouragee aux
Etats-Unis ainsi que dans un grand nombre
de' pays, tant en Europe occidentale que dans
d'autres parties du monde. Mais les masses
populaires comprennent que cette psychose
de guerre est provoquee par des influences
exterie~res, qu'elle est incompatiblfJ &vec les
inter~ts nationaux de leur pays et que la poH­
~ique belliqueuse et chauviniste dos milielJx
reactionnaires des Etats-Unis d'AJ:nerique ne
presage rien de bono

Les peuples d'Europe et du reste du
monde peuvent-ils s'apercevoir sans inquie­
tude que les Etats-Unis d'Amerique posse­
dent 489 bases militaires en differents points
du monde, ce qui leur permet de contr6ler tout
le bassin de la Mediterranee, l'Afrique centrale,
I'Amerique latine, certains pays d'Extr~me­

Orient et du Pacifique? Comment pourraient-ils
ne pas s'alarmer en entendant les hommes d'Etat
americains responsables dire que les inter~ts

des Etats-Unis s'etendent jusqu'aux rivages de
l'Atlantique et englobent Gibraltar, la Grece,
la Turquie, les Dardanelles, l'Irak, le Proche­
Orient, le Moyen Orient et les ties du Pad­
fique? Il ne peut echapper aux habitants de ces
pays que leur independance et leur souverai­
nete nationales sont compromises.

L'AssembIee generale doit tenir compte de
ces faits si elle desire agir conformement a la
Charte. La guerre et I'apres-guerre ont appris
aux petites gens a juger les Gouvernements et
leurs programmes, non d'apres les paroles, mais
d'apres les actes; c'est leur propre experience
qui leur permet maintenant de discerner qui
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Was it possible for the people of Europe and
elsewhere to realize with unconcern that the
United States of America possessed 489 mili­
tary bases in different parts of t1:e world which
enabled that country to keep under its control
the entire Mediterranean basin, Central Africa,
Latin America, and countries of the Far East
and of the Pacific Ocean? They could not hut
feel apprehensive when hearing responsible
statesmen of the United States say that the sphere
of interest of the United States had spread as far
as the shores of the Atlantic, Gibraltar, Greece,
Turkey, the Dardanelles, Iraq, the Near and
Middle East and the Pacific islands. The people
of the countries in those parts of the world could
not hut realize that their independence and
national sovereignty were in jeopardy.

The General Assembly could not ignore that
fact if it wished to act in accordance with the I

Charter. One of the lessons of the war and of
the post-war period had heen that the little
people had learned to judge their Governments
and their programmes not hy what those Govern­
ments thought and said about themselves, hut hy
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an apathetic mass which one day could be told
about the heroic defenders of Stalingrad, and the
following day be informed that those same people
were responsible for the strained international
relations. It might be possible to stage a few
unfriendly or even hostile acts, but it was imposs­
ible to uproot from the conscience of the
nations what would never be forgotten: the
contribution which the peoples of the Union of
Soviet Socialist Republics had made for the lib­
eration of hUlIlanity from the mortal danger
which had loomed over it - enslavement by fas­
cism. No amount of war-propaganda had been
able to bring the majority of the people over to
the side of a small group of warmongers in .
their midst. During the hard trials of the war,
the people had learned how to think, to·evaluate
facts and events with their own common··sense,
and to draw well-founded conclusions.

The ample factual material about the war-fev~r

prevailing in the United States of America to
which Mr. Vyshinsky had referred, proved that
the United States was a hreeding point of new
war-danger which spread out Into a "dr-psycho-.
.sis; a war-psychosis which was heing fomented
in the United States and in a number of coun­
tries of Western Europe, as well as in other
countries in other parts of the world. But the
masses of the people realized that that war­
psychosis was heing brought in from the out­
side, that it was not compatible with the national
interests of their countries, and that the helli­
gerent and chauvinistic policy of reactionary
circles of the United States of America boded
them no good.
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an apathetic mass which one day could be told
about the heroic defenders of Stalingrad, and the
following day be informed that those same people
were responsible for the strained international
relations. It might be possible to stage a few
unfriendlyor even hostile acts, but it was imposs­
ible to uproot from the conscience of the
nations what would n9ver be forgotten: the
contribution which the penples of the Union of
Soviet Socialist Republics had made for the lib­
eration of hUIrlanity from the mortal danger
which had loomed over it - enslavement by fas­
cism. No amount of war-propaganda had been
able to bring the majority of the people over to
the side of a small group of warmongers in .
their midst. During the hard trials of the war,
the people had learned how to think, to °evaluate
facts and events with their own common··sense,
and to draw well-founded conclusions.

The ample factual material about the war-fev~r

prevailing in the United States of America to
which Mr. Vyshinsky had referred, proved that
the United States was a hreeding point of new
war-danger which spread out lnto a "'dr-psycho-·
.sis; a war-psychosis which was being fomented
in the United States and in a number of coun­
tries of Western Europe, as weIl as in other
countries in other parts of the world. But the
masses of the people l'ealized that that war­
psychosis was heing brought in from th.e out­
side, that it was not compatible with the national
interests of their countries, and that the belli­
gerent and chauvinistic policy of reactionary
circles of the United States of America boded
thern no good.

Was it possible for the people of Europe and
elsewhere to realize with unconcel'n that the
United States of America possessed 489 mili­
tary bases in different parts of th.e world which
enahled that country to keep under its control
the entire Mediterranean basin, Central Africa,
Latin America, and countries of the Far East
and of the Pacifie Ocean? They could not but
feel apprehensive when hearing responsihle
statesmen of the United States say that the sphere
of interest of the United States had spread as far
as the shores of the Atlantic, Gibraltar, Greece,
Turkey, the Dardanelles, Iraq, the Near and
Middle East and the Pacific islands. The people
of the countries in those parts of the world could
not but realize that their independence and
national sovereignty were in jeopardy.

The General Assembly could not ignore that
fact if it wished to act in accordance with the 1

Charter. One of the lessons of the war and of
the post-war period had been that the little
people had learned to judge their Governments
and their programmes not by what those Govern­
ments thought and said about thernselves, but by
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sentent pas un troupeau apathique auquel on
peut, un jour, parler des héroïques défenseurs
de Stalingrad et déclarer, le lendemain, que ces
héros sont en même temps responsables de la
tension des relations internationales. Il est
possihle d'inventer de toutes pièces des actes
inamicaux ou même hostiles, mais il est impos­
sihle d'effacer de la conscience des peuples ce
qui ne sera jamais ouhlié : l'aide qu'ont apportée
les peuples de l'Union des Républiques socia­
listes· soviétiques à la cause de l'humanité
menacée du danger mortel qu'était l.L domination
fasciste. Aucune propagande de guerre n'a m~

gagner la majorité des peuples à la cause d'~n
petit groupe de fauteurs de guerre. Les dures
épreuves de la guerre leur ont appris à penser,
à évaluer les faits et les événements en faisant
appel à leur propre jugement et à tirer des
conclusions hien fondées.

L'abondance des documents qui témoignent
de la fièvre de guerre sévissant actuellement aux
États-Unis d'Amérique et qui ont déjà été men­
tionnés par M. Vychinsky, montre que les États­
Unis sont devenus la source d'un nouveau
danger, qui a donné naissance à une psychose
Àe guerre; cette psychose est encouragée aux
Êtats-Unis ainsi que dans un grand nombre
de' pays, tant en Europe occidentale que dans
d'autres parties du monde. Mais les masses
populaires comprennent que cette psychose
de guerre est prov.oquée par des influences
extérie,ures, qu'elle est incompatible; avec les
intérêts nationaux de leur pays et que la pOIH­
~ique belliqueuse et chauviniste df}s milieux
réactionnaires des États-Unis rl.'Amérique ne
présage rien de bon.

Les peuples d'Europe et du reste du
monde peuvent-ils s'apercevoir sans inqui.é­
tude que les États-Unis d'Amérique possè­
dent 489 bases militaires en différents points
du monde, ce qui leur permet de contrôler tout
le hassin de la Méditerranée, l'Afrique centrale,
l'Amérique latine, certains pays d'Extr~me­

Orient et du Pacifique? Comment pourraient-ils
ne pas s'alarmer en entendant les hommes d'État
américains responsahles dire que les intér~ts

des États-Unis s'étendent jusqu'aux rivages de
l'Atlantique et englobent Gihraltar, la Grèce,
la Turquie, les Dardanelles, l'Irak, le Proche­
Orient, le Moyen Orient et les nes du Paci­
fique? II ne peut éehapper aux hahitants de ces
pays que leur indépendance et leur souverai­
neté nationales sont compromises.

L'Assemblée générale doit tenir compte de
ces faits si elle désire agir conformément à la
Charte. La guerre et l'après-guerre ont appris
aux petites gens à juger les Gouvernements et
leurs programmes, non d'après les paroles, mais
d'après les actes; c'est leur propre expérience
qui leur permet maintenant de discerner qui
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On a elabore dans les Etats de I'Europe orien­
tale, sans parler de I'URSS, des programmes
visant au developpement economique general
dont on mene a bien la realisation; dans ces
pays, la reconstruction et l'evolu.tion economique
se fondent sur la base solide que representent
les efforts desinteresses des peuples de tous les
pays et l'aide mutuelle des Etats de I'Europe
orientale a laquelle I'Union sovietique apporte
la plus grande contribution. Ces pays ne sont
pas a la recherche -de dollars et ne condamnent
pas leur industrie nationale a la Tuiu3 pour le
plaisir de recevoir des stocks de materiel ame­
ricain inutilises pendant la guerre.

M. Bevin, qui a fait l'eloge du Plan Marshall
a l'AssembIee generale, sait, mieux encore que
les autres representants, quelles ont ete les
repercussions desastreuses de ce Plan, tant sur
les constructions navales dans le Royaume-Uni
que sur la production des machines en Italie;
ces repercussions ont egalement affecte de nom­
breux aspects de l'economie des pays de I'Europe
occidentale.

On a essayt! pourtant, en niant l'evidence, de
rejeter sur I'URSS et les nouveUes democraties
la respomu~.:bilite de la tension qui existe dans
lea relations internationales. M. Spaak 8. mani­
feste, a eet effet, un zele tout particulier; a
l'instigation de nations plus fortes que la Bel­
gique, iI a evoque la peur de I'Europe occiden­
tale devant le pretendu danger qui menace a
l'Est. La peur est mauvaise conseillere, surtout
s'il s'agit d'une peur sans fondement. Les dsprits
poses ont de fortes raisons de croire que la peur
evoquee a la tribune de 1'0rganisation des
Nations Unies ne peut Mre qu'un ttridea.u de
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defend la paix et qui la menace. Tandis que,
dans une partie du monde, la reaction releve la
t~te, aiHeurs, la democratie se renforce. Tandis
que, dans une partie du monde, on a cree de
nouveUes sources de c~nflit et que la guerre fait
deja rage, ailleurs, c'est le regne de la paix; les
nations cooperent entre elles et la bonne entente
se developpe.

Les pays de I'Europe orientale, y compris
l'URSS et les democraties nouvelles, comptent
plus de 250 millions d'habitants, c'est-a-dire
une population egale a celle du continent ame­
ricain tout entier. Ces pays reconstruisent en
paix tout ce qu'ont detruit les armees d'inva­
sion. Malgre le blocus eco nomique organise
par les milieux reactionnaires des Etats-Unis
d'Amerique, leurs progres sont plus rapides
que ceux des pays d'Europe occidentale englobes
par le programme que l'on nomme Plan Marshall.

In spite of those obvious facts, there were at­
tempts to make the USSR and the countries of the
new democracies appear responsible for existing
strained international relations. Mr. Spaak had
heen particularlyzealous to do so. At the instiga­
tion of stronger nations than Belgium, he had
described the fear of Western Europe before the
danger which allegedly was looming from the
~a~t. Fear was an evil counsellor, particularly
If It was an unreal fear. There was serious
reason for, calmly-thinking people to believf' that
the fear which was being evoked from the ros­
trum of the United Nations might be nothing
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their actions. And the little people of all coun­
tries could judge from their own experience who
was defending the peace and who was threaten­
ing it. While in one part of the world reaction
was raising its head, elsewhere the forces of
democracy were growing stronger; while in one
part of the world new danger-spots of war were
being created and wars were alreaay raging,
elsewhere peace prevailed, nations were co­
operating. with each other, and thei? friendship
was grOWIng.
, The territories of Eastern Europe, comprising
the USSR and the countries of the new demo­
cracies, were inhabited by more than 250 mil­
lion people, as many people as inhabited the
entire American continent. There, in Eastern
Europe, the people were busy with peaceful
constructive work, rebuilding all that had been
destroyed by invasion, and their work of recon­
struction, in spite of the economic blockade
organized by the reactionary circles Qf the United
States of America, was progressing faster than in
countries of Western Europe which were included
in the so-called Marshall Plan.

Plans for the general development of the econ­
omy which had been mapped out in the States
of Eastern Europe, to say nothing of the USSR,
were being carried out successfully. There the
reconstruction and the general development of
the economy were based on a sound foundation
which was the seH-sacrificing work of the people
of every country and. the mutual assistance of the
States of Eastern Europe, the Soviet Union con­
tributing the greatest share. Those countries
did not seek dollars and did not doom their
national industry to decay for the sake of obtain-
ing unused United States materials and war-
surplus goods. .

Mr. Bevin, who had spoken before the General
Assembly in praise of the Marshall Plan, knew
even better than thi9 other representatives what
destructive consequen,ces that Plan'J implemen­
tation had had for the British shiphuilding
industry, the Italian machine-building industry
and for many aspects of the economy of Western
European countries.
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On a élahoré dans les États de l'Europe orien­
tale, sans parler de l'URSS, des programmes
visant au développement économique général
dont on mène à hien la réalisation; dans ces
pays, la reconstruction et l'évoir,,tion économique
se fondent sur la hase solide que représentent
les efforts désintéressés des peuples de tous les
pays et l'aide mutuelle des États de l'Europe
orientale à laquelle l'Union soviétique apporte
la plus grande contrihution. Ces pays ne sont
pas à la recherche -de dollars et ne condamnent
pas leur industrie nationale à la :ruiu3 pour le
plaisir de recevoir des stocks de matériel amé­
ricain inutilisés pendant la guerre.

M. Bevin, qui a fait l'éloge du Plan Marshall
à l'Assemhlée générale, sait, mieux encore que
les autres représentants, quelles ont été les
répercussions désastreuses de ce Plan, tant sur
les constructions navales dans le Royaume-Uni
que sur la production des machines en Italie;
ces répercussions ont également affecté de nom­
hreux aspects de l'économie des pays de l'Europe
occidentale.

On a essayé pourtant, en niant l'évidence, de
rejeter sur l'URSS et les nouvelles démocraties
la respon~p.~ilité de la tension qui existe dans
les relations internationales. M. Spaak 8- mani­
festé, à cet effet, un zèle tout particulier; à
l'instigation de nations plus fortes que la Bel­
gique, il a évoqué la peur de l'Europe occiden­
tale devant le prétendu danger qui menace à
l'Est. La peur est mauvaise conseillère, surtout
s'il s'agit d'une peur sans fondement. Les dsprits
posés ont de fortes raisons de croire que la peur
évoquée à la trihune de l'Organisation des
Nations Unies ne peut Mre qu'un «rideau de
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défend la paix et qui la menace. Tandis que,
dans une partie du monde, la réaction relève la
tête, ailleurs, la démocratie se renforce. Tandis
que, dans une partie du monde, on a créé de
nouvelles sources de c~nflit et que la guerre fait
déjà rage, ailleurs, c'est le règne de la paix; les
nations coopèrent entre eHes et la honne entente
se développe.

Les pays de l'Europe orientale, y compris
l'URSS et les démocraties nouvelles, comptent
plus de 250 millions d'hahitants, c'est-à-dire
une population égale à celle du continent amé­
ricain tout entier. Ces pays reconstruisent en
paix tout ce qu'ont détruit les armées d'inva­
sion. Malgré le hlocus éco nomique organisé
par les milieux réactionnaires des États-Unis
d'Amérique, leurs progrès sont plus rapides
que ceux des pays d'Europe occidentale englobés
par le programme que l'on nomme Plan Marshall.

In spite of those ohvious facts, there were at­
tempts to make the USSR and the countries of the
new democracies appear responsihle for existing
strained international relations. Mr. Spaak had
heen particularlyzealous to do so. At the instiga­
tion of stronger nations than Belgium, he had
described the fear of Western Europe hefore the
danger which allegedly was looming from the
~a~t. Fear was an evil counseIlor, particularly
If It was an unreal fear. There was serious
reason for. calmly-thinking people to helievf' that
the fear which was heing evoked from the ros­
trum of the United Nations might be nothing
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their actions. And the little people of aU coun­
tries could judge from their own experience who
was defending the peace and who was threaten­
ing it. While in one part of the world reaction
was raising its head, elsewhere the forces of
democracy were growing stronger; while in one
part of the world new danger-spots of war were
being created and wars were alreaây raging,
elsewhere peace prevailed, nations were co­
operating. with each other, and theÏ!' friendship
was growlng.
. The territories of Eastern Europe, comprising
the USSR and the countries of the new demo­
eracies, were inhahited by more than 250 mil­
lion people, as many people as inhahited the
entire American continent. There, in Eastern
Europe, the people were busy with peaceful
constructive work, rebuilding aU that had been
destroyed by invasion, and their work of recon­
struction, in Bpite of the econornic blockade
organized by the reactionary circles Qf the United
States of America, was progressing faster than in
countries of Western Europe which were included
in the so-ealled Marshall Plan.

Plans for the General development of the econ­
omy which had been mapped out in the States
of Eastern Europe, to say nothing of the USSR,
were heing carried out successfully. There the
reconstruction and the General development of
the economy were based on a sound foundation
which was the self-sacrificing work of the people
of every country and. the mutual assistance of the
States of Eastern Europe, the Soviet Union con­
trihuting the greatest share. Those countries
did not seek dollars and did not doom their
national industry to decay for the sake of obtain-
ing unused United States materials and war-
surplus goods. .

Mr. Bevin, who had spoken hefore the General
Assembly in praise of the Marshall Plan, knew
even hetter than th,a other representatives what
destructive consequen,ces that Plan'd implemen­
tation had had for the British shiphuilding
industry, the Italian machine-huilding industry
and for many aspects of the economy of Western
European countries.
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fumee» qui doit dissimuler les desseins veritables
du bloc occidental. M. Spaak, qui est descendu
de la tribune et doit ~tre remis de cette peur,
pourrait peut-~tre expliquer aux representants
des Etats Membres pourquoi la cooperation et
l'entr'aide grandissent dans les pays de I'Em.1ope
orientale, dont la foi en un avenir meilleur d\9­
vient chaque jour plus forte; pourquoi, malgre
les ~acrifices qu'elies ont du faire pendant la
guerre, les masses populaires de ces pays voient
leurs conditions de vie s'ameliorer, tarlllis que,
au contraire, le reste du monde est en proie It
l'inquietude, a. l'insecurite et aux tourments
et voit son niveau de vie baisser. Tandis qu'en
Europe orientale, le sentiment d'union entre
ies peup1es qui luttent pour la paix ne cesse
d.e se renforcer, en Europe occidentale, le desar­
mement de l'Allemagne suscite un esprit de
l'evanche et provoque le reveil du sentiment
nationaliste; on divise l'Europe pour mieux
b. dominer politiquement et economiquement.

S'il existe des responsaJl1es du demembre­
ment de l'Allemagne et de I'Europe, ce sont bien
ceux qui, d'au dela. de I'Ocean, ont exerce une
pression sur les milieux dirigeants de I'Europe
occidentale. Ce sont surtout les hommes d'Etat,
comme M. Spaak et M. Bevin qui ont contrihue
a. creer la crise dont souffre en ce moment
I'Europe; ils essaient en vain de semer I'effroi
chez des gens aux nerfs solides qui sont parfai­
tement capables de juger par eux-m~mes de la
situation internationale.

Tandis que, depuis trois ans, des occupants
etrangers font la guerre au peuple indonesien
qui lutte pour la derense de ses inter~ts, tandis
que des hommes trop habiles a. fomenter des
guerres religieuses et des massacres commu­
naux encouragent res conflits qui divisent les
peuples de I'Asie, la paix, le calme et la securite
regnent dans les pays de I'Europe orientale. En
Europe orientale, il ne se produit pas, il ne pour­
rait se produire d'evenements comme ceux qui
se deroulent en Palestine, par exemple, ou,
parallelement a. la lutte entre Juifs et Arabes,
se poursuit dans les coulisse~ la lutte entre deux
grandes ]~uissance~ qui cherchent a. s'assurer
des positions militaires et strategiques et a. s'em­
parer des puits de petrole du Moye~ Orient.
L'existence de centaines de milliers de rerugies,
victimes de cette guerre, pose un prohleme nou­
veau et difficile. Ceux qui ont provoque ce pro­
bleme le soumettent maintenant a. I'Organisa­
tion des Nations Unies, dont de nombreux
Membres ne sont nullement responsables du
conflit qui fait rage dans le Moyen Orient.

La cause de la paix et de la cooperation inter­
nationales a souffert aussi de la politique d'inge­
rence dans les affaires interieures de pays etran­
gers qui se traduit soit, comme en Grece, par
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The policy of interference in the internal
affairs of other countries, which was reflected
either in open military intervention as in Greece,
or as in Italy in pressure upon elections with a

148th plenary meetlntl
but a et smoke curtain» to conceal the true plans
of the Western bloc. Mr. Spaak, having recov­
ered from that fear and descended from the
rostrum, might try to explain to the representa­
tives the reasons why in the countries of Eastern
Europe co-operation was growing among nations;
the reasons why mutual aid was increasing and
faith in a better future was growing stronger;
why, in spite of the sacrifices they had had to
make during the war, the well-being of the
popular masses was improving, whereas in other
parts of the world the contrary was taking plac8
- worJry, concern, uncertainty, a fall in the stan­
dard of living. While the feeling of unity in the
struggle for peace was growing stronger among
the peoples of Eastern Europe, ill Western'
Europe the dism.emberment of Germany was
giving birth to the spirit of revenge and to a new
outbreak of nationalist feeling, and Europe was
bein[f divided for its easier economic and polit­
ical subjugation.

If anYI')ne could bear the responsibility for the
dismemberment of Germany, as well as the
dismemberment of Europe, it was those who had
been bringing pressure from beyond the ocean
to 1~ar upon Western European leading circles.
It was, above all, statesmen such as Mr. Spaak
and Mr. Bevin who had helped to create the
present European crisis, with which they were
vainly attempting to scare people whose nerves
were strong and who were well able to judge the
international situation for themselves.

While the wllr in Indonesia - a war of foreign
occupants fltgainst a people struggling for its own
interests - had been going on for three years;
while experts in the incitement of religious wars
and communal slaughter were encouraging con­
flicts among Asiatic peoples, peace, security and
quiet reigned in the countries of Eastern Europe.
In Eastern Europe there were not and could not
be events such as, for instance, those in Palestine
where, side hy side with the strugglebetween Jews
tlnd Arabs, there was also a struggle behind the
scenes between two great Powers for military and
strategic positions and for the oil wells of the
Middle East. Hundreds ofthousands of refugees,
victims of that war, presented a new and difficult
problem, which its authors were now submitting
for settlement to the United NaHons, many of
whose members bore no responsibility for the
conflict in the Middle East.
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but a «smoke curtain» to conceal the true plans
of the Western bloc. Mr. Spaak, having recov­
ered from that fear and descended from the
rostrum, might try to explain to the representa­
tives the reasons why in the countries of Eastern
Europe co-operation was growing among nations;
the reasons why mutual aid was increasing and
faith in a better future was growing stronger;
why, in spite of the sacrifices they had had to
make during thè war, the well-being of the
popular masses was improving, whereas in other
parts of the world the contrary was taking placa
- worJry, concern, uncertainty, a faIl in the stan­
dard of living. While the feeling of unity in the
struggle for peace was growing stronger among
the peoples of Eastern Europe, in Western'
Europe the dism.emberment of Germany was
giving birth to the spirit of revenge and to a new
outbreak of nationalist feeling, and Europe was
bein[f divided for its easier economic and polit­
ical subjugation.

If anYI')ne could bear the responsibility for the
dismemberment of Germany, as weil as the
dismemberment of Europe, it was those who had
been bringing pressure from beyond the ocean
to 1~ar upon Western European leading circles.
It was, above all, statesmen such as Mr. Spaak
and Mr. Bevin who had helped to create the
present European crisis, with which they were
vainly attempting to scare people whose nerves
were strong and who were well able to judge the
international situation for themselves.

While the wllr in Indonesia - a war of foreign
occupants fltgainst a people struggling for its own
interests - hud been going on for three years;
while experts in the incitement of religious wars
and communal slaughter were encouraging con­
flicts among Asiatic peoples, peace, security and
quiet reigned in the countries of Eastern Europe.
In Eastern Europe there were not and could not
be events such as, for instance, those in Palestine
where, side hy side with the strugglebetween Jews
tlnd Arabs, there was also a struggle behind the
scenes between two great Powers for military and
strategic positions and for the oil wells of the
Middle East. Hundreds of thousands of refugees,
victims of that war, presented a new and difficult
problem, which its authors were now submitting
for settlement to the United Nat~.ons, many of
whose members bore no responsibility for the
conflict in the Middle East.

The policy of interference in the internai
affairs of other countries, which was reflected
either in open military intervention as in Greece,
or as in Italy in pressure upon elections with a
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fumée» qui doit dissimuler les desseins véritables
du bloc occidental. M. Spaak, qui est descendu
de la tribune et doit être remis de cette peur,
pourrait peut-être expliquer aux représentants
des États Membres pourquoi la coopération et
l'entr'aide grandissent dans les pays de l'Em.1ope
orientale, dont la foi en un avenir meilleur d'9­
vient chaque jour plus forte; pourquoi, malgré
les ~acrifices qu'elles ont dû faire pendant la
guerre, les masses populaires de ces pays voient
leurs conditions de vie s'améliorer, taTI'lis que,
au contraire, le reste du monde est en proie à
l'inquiétude, à l'insécurité et aux tourments
et voit son niveau de vie baisser. Tandis qu'en
Europe orientale, le sentiment d'union entre
ies peup1es qui luttent pour la paix ne cesse
Ille se renforcer, en Europe occidentale, le désar­
mement de l'Allemagne suscite un esprit de
revanche et provoque le réveil du sentiment
nationaliste; on divise l'Europe pour @ieux
hJ. dominer politiquement et économiquement.

S'il existe des responsames du démembre­
ment de l'Allemagne et de l'Europe, ce sont bien
ceux qui, d'au delà de l'Océan, ont exercé une
pression sur les milieux dirigeants de l'Europe
occidentale. Ce sont surtout les hommes d'État,
comme M. Spaak et M. Bevin qui ont contribué
à créer la crise dont souffre en ce moment
l'Europe; ils essaient en vain de semer l'effroi
chez des gens aux nerfs solides qui sont parfai­
tement capables de juger par eux-mêmes de la
situation internationale.

Tandis que, depuis trois ans, des occupants
étrangers font la guerre au peuple indonésien
qui lutte pour la défense de ses intérêts, tandis
que des hommes trop habiles à fomenter des
guerres religieuses et des massacres commu­
naux encouragent res conflits qui divisent les
peuples de l'Asie, la paix, le calme et la sécurité
règnent dans les pays de l'Europe orientale. En
Europe orientale, il ne se produit pas, il ne pour~

rait se produire d'événements comme ceux qui
se déroulent en Palestine, par exemple, où,
parallèlement à la lutte entre Juifs et Arabes,
se poursuit dans les coulisse~ la lutte entre deux
grandes ]~uissanceB qui cherchent à s'assurer
des positions militaires et stratégiques et à s'em­
parer des puits de pétrole du Moyen Orient.
L'existence de centaines de milliers de réfugiés,
victimes de cette guerre, pose un prohlème nou­
veau et difficile. Ceux qui ont provoqué ce pro­
blème le soumettent maintenant à l'Organisa­
tion des Nations Unies, dont de nombreux
Membres ne sont nullement responsables du
conflit qui fait rage dans le Moyen Orient.

La cause de la paix et de la coopération inter~

nationales a souffert aussi de la politique d'ingé­
rence dans les affaires intérieures de pays étran~

gers qui se traduit soit, comme en Grèce, par
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view to creating in foreign countries such govern..
ments as might he acceptable to foreign Powers
if not to the people/3 of the countries concerned,
did not help the,cause of peace and international
co-operation.

1488 leanee plWIn

une intervention militaire avouee, soit, comma
en Italie, par une pression que I'on exerce sur
les elections afin de creer des Gouvernements
acceptables, sinon pour les peuples des pays
interesses, du moins pour certaines Puissances
etrangeres.

Soumis Et la pression de ces Puissances, les
elements democratiques et progressistes qui
exprime~t ia volonte de millions de travailleurs
sont ecartes du gouvernement de certains pays.
Une telle politique est incompatible avec la
Charte.

11 est clair que, Et la suite de discussions conse­
cutives Et la proposition de l'URSS en date du
25 septembre, l'AssembIee generale se trouve
placee devant l'alternative suivante : approuver
la politique d'encouragement Et la guerre que
mEment les milieux reactionnaires des Etats­
Unis ou prendre position en faveur de la poll..
tique de paix, tene que la tracent les trois pro­
positions du Gouvernement de l'Union sovie­
tique. Ceux qui s'opposent Et ces propositions
peuvent difficilement les rejeter purement et
simplement, car le monde entier en a connais­
sance. C'est pour ct,la que les partisans de la
course aux armements reprennent la these selon
laquelle il est necessaire de garantir la securite
avant de pouvoir reduire les armements ~'un

tiers. On a deja utilise cette these pour emp~cher
l'application des resolutions 41 (I) et 1 (I) de
l'Assemblee generale sur la reduction generale
des armements et sur l'energie atomique et
pour immobiliser la marche des travaux des
Commissions du Conseil de securite qui s'ooou..
paient de ces questions.

C'est en recourant Et cette these ahsolument
erronee que la regrettee Societe des Nations
s'est efforcee de faire echec Et la proposition de
l'URSS visant Et un deRarmement total et, par
la suite, Et une autre proposition demandant
un desarmement partiel. Mais ces methodes
surann es que font renattre ceux qui favorisent
la preparation a la guerre ne tromperont pas
les masses qui aspirent Et la paix. Les peuples
ont comhattu pour la paix plut6t que pour une
nouvelle guerre, pour une paix juste, stable
et durable, qui supprimeralt la domination
d'un Etat sur les autres. Les masses populaires
de tous les pays comprennent ce que signifie
la course aux armements que poursuivent les
Etats-Unis, la propagande en faveur d'une guerre
atomique et les discours comme ceux qu'ont
prononces M. Bevin et M. Spaak.

Les peuples du monde comprennent que la
propOSition de l'Union sovietique represente
bne contribution sincere Et la cause de If! pm et
de la securiM nationale et assure des garan­
ties effectives a cette securite.

La delegation de l'Ukraine soutient donc entia..
rement la proposition de l'URSS, profondement

The pe()\ples of the world realized that the
Soviet Union proposal represented a genuine
contributiol\ to the cause of peace and national
security; that it provided, in fact, a real guar':
antee of that security.

The Ukrainian delegation consequently wholly
supported the USSR proposal, in the firm con..

It was by the use of that utterly false thesis
that the late lamented League of Nations had
done its best to defeat the USSR proposal for
total disarmament, as well as a later proposal for
partial disarmament. But those old methods,
which were heing revived by those who were in
favour of preparing for war, would not delude
the masses who yearned for peace. The peoples
had fought for peace, rather than for new wars,
for a just, stable and durable peace, which would
exclude the mastery of one State over others.
The masses in all countries grasped the meaning
of the armaments race in the United States, the
propaganda for an atomic war, and speeches like
those made by Mr. Bevin and Mr. Spaak.

Under th~ pressure of those foreign Powers,
democratic elements and progressive men who
expressed the will of millions of working people
were being removed from the governments of
certain countries. Such a policy was incompat..
ible with the Charter.

The discussion to which the USSR proposal of
25 September had given rise had showed clearly
that the General Assembly was faced with the
choice between apprGving the policy of incite­
ment to war, pursued hy reactionary circles in the
United States, and taking a stand in favour of
the policy of peace, outlined in the three propo..
sals of the Soviet Union Government. Those who
opposed the USSR proposals could.hardly reject
them outright, because the wodd was aware of
them. For that reason those who were in
favour of an armaments race were reviving the
thesis that guarantees of security were necessary
before armaments could be reduced by one..
third. That thesis had already been used to
prevent the implementation of the resolutions 41
(I) and 1 (I) of the General Assembly on general
reduction of armaments and on atomic energy
raspectivel1, and to bring to a standstill the
work of the Commissions of the Security Council
which dealt with those questions.
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view to creating in foreign countries such govern­
ments as might he acceptable to foreign Powers
if not to the peOple/3 of the countries concerned,
did not help the.cause of peace and international
co-operation.

Under th~ pressure of those foreign Powers,
democratic elemel'.ts and progressive men who
expressed the will of millions of working people
were heing removed from the governments of
certain countries. Such a policy was incompat­
ible with the Charter.

The discussion to which the USSR proposai of
25 September had given rise had showed clearly
that the General Assembly was faced with the
choice hetween apprGving the policy of incite­
ment to war, pursued hy reactionary circles in the
United States, and taking a stand in favour of
the policy of peace, outlined in the three propo­
sais of the Soviet Union Government. Those who
opposed the USSR proposais could,hardly reject
them outright, hecause the wodd was aware of
them. For that reason those who were in
Cavour of an armaments race were reviving the
thesis that guarantees of security were necessary
before armaments could be reduced hy one­
third. That thesis had already heen used to
prevent the implementation of the resolutions 41
(1) and 1 (1) of the General Assernhly on general
reduction of armaments and on atomic energy
respectivelt, and to hring to a standstill the
work of the Commissions of the Security Council
which dealt with those questions.

It was hy the use of that utterly faise thesis
that the late lamented League of Nations had
done its best to defeat the USSR proposai for
total disarmament, as well as a later proposai for
partial disarmament. But those old methods,
which were heing revived hy those who were in
Cavour of preparing for war, would not delude
the masses who yearned for peace. The peoples
had fought for peace, rather than for new wars,
for a just, stahle and durable peace, which would
exclude the mastery of one State over others.
The masses in ail countries grasped the meaning
of the armaments race in the United States, the
propaganda for an atomic war, and speeches like
those made hy Mr. Bevin and Mr. Spaak.

The pe<l\ples of the world realized that the
Soviet Union proposai represented a genuine
contribution to the cause of peace and national
security; that it provided, in fact, a real guar":
antee of that security.

The Ukrainian delegation consequently whoUy
supported the USSR proposaI, in the firm con-
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une intervention militaire avouée, soit, comme
en Italie, par une pression que l'on exerce sur
les élections afin de créer des Gouvernements
acceptables, sinon pour les peuples des pays
intéressés, du moins pour certaines Puissances
étrangères.

Soumis à la pression de ces Puissances, les
éléments démocratiques et progressistes qui
exprime~t ia volonté de millions de travailleurs
sont écartés du gouvernement de certains pays.
Une telle politique est incompatible avec la
Charte.

Il est clair que, à la suite de discussions consé­
cutives à la proposition de l'URSS en date du
25 septemhre, l'Assemblée générale se trouve
placée devant l'alternative suivante : approuver
la politique d'encouragement à la guerre que
mènent les milieux réactionnaires des États­
Unis ou prendre position en faveur de la poli­
tique de paix, telle que la tracent les trois pro­
positions du Gouvernement de l'Union sovié­
tique. Ceux qui s'opposent à ces propositions
peuvent difficilement les rejeter purement et
simplement, car le monde entier en a connais­
sance. C'est pour ct,la que les partisans de la
course aux armements reprennent la thèse selon
laquelle il est nécessaire de garantir la sécurité
avant de pouvoir réduire les armements ~'un

tiers. On a déjà utilisé cette thèse pour emp~cher
l'application des résolutions 41 (1) et 1 (1) de
l'Assemhlée générale sur la réduction générale
des armements et sur l'énergie atomique et
pour immohiliser la marche des travaux des
Commissions du Conseil de sécurité qui s'occu­
paient de ces questions.

C'est en recourant à cette thèse absolument
erronée que la regrettée Société des Nations
s'est efforcée de faire échec à la proposition de
l'URSS visant à un déRarmement total et, par
la suite, à une autre proposition demandant
un désarmement partiel. Mais ces méthodes
surann es que font renattre ceux qui favorisent
la préparation à la guerre ne tromperont pas
les masses qui aspirent à la paix. Les peuples
ont comhattu pour la paix plutôt que pour une
nouvelle guerre, pour une paix juste, stahle
et durahle, qui supprimeralt la domination
d'un État sur les autres. Les masses populaires
de tous les pays comprennent ce que signifie
la course aux armements que poursuivent les
États-Unis, la propagande en faveur d'une guerre
atomique et les discours comme ceux qu'ont
prononcés M. Bevin et M. Spaak.

Les peuples du monde comprennent que la
propOSition de l'Union soviétique représente
bne contribution sincère à la cause de If! paix et
de la sécurité nationale et assure des garan­
ties effectives à cette sécurité.

La délégation de l'Ukraine soutient donc entiè­
rement la proposition de l'URSS, profondément
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convaincue que cette propositiQn corresp.ond
aux inter~ts fondamentaux de t~s les peuples.
L'adoption de cette proposition renforcerait
l'autorite de l'Organisation des Nations UniGo
et contribuerait au reglement rapide des pro..
blemes qui divisent entre elIes les grandes
Puissances qui ont comhattu dans le m~me camp
pendant la guerre.

La seance est levee a 12 h.· 40.

HUNDRED AND FORTY-NINTH
PLENARY MEETING

The meeting rose at 12.40 p. m.

~·pl~~ 3fs6

notion that it met the basic interests of all
peoples. The adoption of that proposal would
strengthen the authority of the Umted Nations
and would aid in the rapid settlement of the
controversial questions dividing the great Powers
that had been in the same camp during the war.

Held at the Palais de Ckaillot, Paris,
on Friday, 8 October 1948, at 10.90 a. m.

President: Mr. H. V. EVAT'!' (Australia).

31. Election of three non-permanent
members of the Security COlwcll

The PRESIDENT stated that the Assembly had
to elect three non"permanent members of the
Security Council to replace Belgium, Colombie
and Syria, whose term of office expired on
Sl December 1948. Under Article 23 of
the Charter retiring members were not imme­
diately eligible for re--election. With the excep­
tion of the present members of the Council,
all Member States were eligible.

The President recalled that under Article 23
of the Charter the Assembly was required to
pay tt due regard... in the first instance to
the contribution of Members of the United
Nations to the maintenance of international
peace and security and to the other purposes
of the Organization, and also to eqUltable
geographical distribution".

At the invitation of tke President, Mr. Tltm.,.
(New Zealand) and Mr. Grafttroem (Sweden)
acted a8 tellers.

A oote was taken hy socret hallot, as follows :

Number of ootes cast, 59;
Invalid votes, 0;
Valid votes, 59;
Two-third. maJority, 96.

Number of votes obtained :
Cuba, 53;
Norway, 44;
Egypt, 80;
Turkey, 23;
Denmark, 3;

. P(lkis~, 2;.

Tenus au Palai, de Chaillot, Paris,
le vendredi 8 octobta 1948, a 10 h. 80.

President: M. H. V. EVATT (Australie).

31. Election de trois membres non per­
manents du Conseil de securite

Le PRESIDENT declare que l'AssembIee generale
doit proceder al'election de trois membres non
permanents du Conseil de securiM, pour pourvoir
au remplacement de la Belgique, de la Colombie
et de la Syrie, dont le mandat expire le 31 decem­
bre 1948. Aux termes de l'articIe 23 de la
.Charte, les membres sortants ne sont pas imme-
diatement reeligibles. Al'exception des membres
actuels du Conseil de securlM, tOU3 les Etats
Membres de l'Organisation sont eligibies.

Le President rappelIe que l'article 23 de la
Charte dispose que, lors de l'election, l'Assem­
hlee generale tttient specialement compte, en
premi~r lieu, de la contribution des Membres de
l'Organisation au maintien de la paix et de la
securite internationales et aux autres fins de
l'Organisation, et aussi d'une repartition geo..
graphique equitable".

A la demande du President, M. Thorn (Nouvelle-­
Zelande) et M. Grafttroem (suede) a8sument k,

fonctions de scrutateur••

.. 11 Bst procede au 0018 au scrutin secret :

Nomhre de bulletins depose" 59;
Bulletin blanc ou nul, 0;
Suffrages exprimes, 58;
MaJorite des deux tiers, 86.

Nombre de voix obtenues :

Cuba, 53;
Norvege, 44;
Egypte, 30;
Turquie, 23;
Danemark, 3;
Pakistan, 2;
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notion that it met the basic interesta of ail
peoples. The adoption of that proposai would
strengthen the authority of the Umted Nations
and would aid in the rapid settlement of the
controversial questions dividing the great Powers
that had been in the same camp during the war.

The meeting rose at 12.40 p. m.
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convaincue que cette propositiQn corresp.ond
aux intérêts fondamentaux de t~s les peuples.
L'adoption de cette proposition renforcerait
l'autorité de l'Organisation des Nations UniGo
et contribuerait au règlement rapide des pro..
blèmes qui divisent entre eUes les grandes
Puissances qui ont combattu dans le m~me camp
pt3ndant la guelTe.

La séance est levée à 12 h.· 40.

CENT-QUARANTE-NEUVIÈME
SÉANCE PLÉNIÈRE

Tenue au Palai, de Chaillot, Paris,
le vendredi 8 octobta 1948, il 10 h. 80.

Président: M. H. V. EVA!T (Australie).

31. Election of three non-permanent
members of the Security COlmen

The PRESIDENT stated that the Assembly had
to elect three non-permanent memhers of the
Security Council to replace Belgium, Colomhie
and Syria, whose term of office expired on
Sl December 1948. Under Article 23 of
the Charter retiring members were not imme­
diately eligihle for re--election. With the excep­
tion of the present memhers of the Council,
aH Member States were eligihle.

The President recalled that under Article 23
of the Charter the Assembly was required to
pay tt due regard... in the first instance to
the contrihution of Members of the United
Nations to the maintenance of international
peace and security and to the other purposes
of the Organization, and a1so to eqwtable
geographical distribution".

At the invitation of the President, Mr. Tlunon
(New Zealand) and Mr. Grafttr06m (Sweden)
aeted QI tel1ers.

A oote mas taken by secret ballot, al followl :

Number of oote8 calt, 59;
Invalid vote8, 0;
Valid votes, 59;
Two-third, maJority, 96.

Number of votes obtained :

Cuba, 53;
Norway, 44;
Egypt, 80;
Turkey, 23;
Denmark, 3;

. P,kis~, 2;.

31. Élection de trois membres non per­
manents du Conseil de sécurité

Le PRÉSIDENT déclare que l'Assemblée générale
doit procéder à l'élection de trois membres non
permanents du Conseil de sécurité, pour pourvoir
au remplacement de la Belgique, de la Colomhie
et de la Syrie, dont le mandat expire le 31 décem­
bre 1948. Aux termes de l'article 23 de la
.Charte, les membres sortants ne sont pas immé-
diatement rééligihles. Al'exception des membres
actuels du Conseil de sécurIté, tOU3 les États
Membres de l'Organ.isation sont éligibles.

Le Président rappelle que l'article 23 de la
Charte dispose que, lors de l'élection, l'Assem­
hlée générale «tient spécialement compte, en
premi~r lieu, de la contribution des Membres de
l'Organisation au maintien de la paix et de la
sécurité internationales et aux autres fins de
l'Organ!sation, et aussi d'une répartition géo..
graphique équitahle".

A la demanile du Président, M. Thorn (Nouvelle-­
Zélande) et M. Grafttroem (Suede) tUsument k,

fonctions de scrutateurs.

.. Il est procéaé au 0018 au scrutin secret :

Nombre de bulletins déposé., 59;
Bulletin blanc ou nul, 0;
Suffrages exprimés, 58;
MaJorité aes deux tiera, 86.

Nombre de voix obtenues:

Cuba, 53;
Norvège, 44;
Égypte, 30;
Turquie, 23;
Danemark, 3;
Pakistan, 2;




